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H I S T O I R E D U C A N A D A . 

Nous venons de dire que M. de Pétrée était passé en France 
fn 1662: voici quel fut le sujet de son voyage. Jusqu'alors les 
gouverneurs de la Nouvelle-France avaient généralement tenu la 
main à faire exécuter les ordres qu'ils avaient eux-mêmes don­
nés, d'après leurs instructions, de ne point vendre d'eau de vie 
aux sauvages; et le baron d'AvaugOur, en particulier, avait dé­
cerné les peines les plus sévères contre ceux qui contreviendraient 
à ces ordres. Une femme de Québec, qui fut surprise à y con­
trevenir, ayant été conduite en prison, le P, Lallemant crut pou­
voir, à la prière de ses parens, ou de ses amis, intercéder pour 
elle. Dans ce dessein, il alla trouver le gouverneur, qui le reçut 
très mal, et lui dit finalement que puisque la traite de l'eau de vie 
n'était, pas une faute punissable pour cette femme, elle ne le se­
rait désormais pour personne. La chose ne tarda pas à être con­
nue du public, et le désordre, dit Charlevoix, devint extrême; 
tellement que l'évêque de Pétrée crut devoir recourir aux foudres 
de l'église, les prédicateurs tonnèrent dans la chaire ; les con­
fesseurs refusèrent l'absolution. Le zèle, peut-être un peu trop 
ardent, du prélat et des ecclésiastiques, excita contre eux des 
plaintes amères et des clameurs injurieuses. Des jeunes gens, 
qui arrivèrent de France, sur ces entrefaites, se joignirent aux 
mécontents: quelques particuliers firent contre le clergé des mé­
moires et des requêtes qu'ils envoyèrent au conseil du roi. Mais 
l'évêque de Pétrée et ce qu'il y avait d'ecclésiastiques et de reli­
gieux en Canada, étaient en t rop bonne réputation, et avaient trop 
de c réd i ta la cour, pour que leurs adveis lires y fussent écoutés fa­
vorablement. Néanmoins le désordre croissait à un tel point dans 
la colonie, et surtout parmi les sauvages chrétien. 1, <jue le prélat 
voyant son zèle inutile et son autorité méprisée, prit le parti d'al­
ler porter ses plaintes aux pieds du trône. Il fut écouté comme 
il s'était attendu à l 'être, et obtint du roi tous les ordres qu'il c ru t 
nécessaires pour faire cesser entièrement le commerce qui causait 
les maux dont il se plaignait. Il y a même lieu de croire que ce 
fut à sa demande que M. d'Avaûgour fut rappelle en France.— 
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Mais avant de passer plus loin, il faut raconter un cvènemel dc<i 
plus extraordinaires clans l'histoire physique du globe terrestre. 

L'année >(ioo, dit l 'auteur des Beautés de l'Histoire du Canada, 
fut pour la Nouvelle France une époque remarquable: les plus é-
tranges phénomènes s< mblèrent renverser, dans ce pays, l'ordre 
entier de la nature. .Soit que l'imagination d 'un peuple ignorant 
et superstitieux, moitié sauvage, moitié transplanté dans un pays 
sauvage, ait grossi les objets, et changé le singulier en inconceva­
ble, et l'extraordinaire en merveilleux, soit que des écrivains cré­
dules aient copié sans examen, ou même exagéré les récits popu­
laires, toujours fabuleux et fautifs, tous les auteurs s'accordent a 
dire que les plus étranges singularités semblèrent, cette année, 
boule\erser la nature, duns une grande partie de l 'Amérique sep-
tentt tonale, 

Charlevoix est ici un de ces écrivains crédules, qui copient sans 
examen, s'ils ne l e s exagèrent pas, des récits populaires presque 
toujours invraisemblables, et souvent ridicules. En copiant mot 
pour mot sa nai ration, nous aurons soin d'en retrancher ce qui loin 
d 'en appuyer la vraisemblance, la détruirait absolument. 

Dès l 'automne de 1602, dit cet historien, " on vit voler en l'air, 
quanti té de feux, sous diverses formes toutes assez bisarres. Sur 
Québec et sur Montréal , parut une nuit, un globe de feu, qui je t -
fait un grand éclat; avec cette différence, qu'à Montréal , il sem­
blait s'être détaché de la lune; qu'il fut accompagné d'un bruit 
semblable à celui d 'une volée de canons; et qu 'après s'être pro­
mené dans l'air, l'espace d'environ trois lieues, il alla se perdre 
derr ière la montagne d'où l'île a pris son nom; au lieu qu'à Q u e -
bec, il ne lit que passer, et n 'eut rien de particulier. 

" Le septième jour de Janvier de l'année suivante (1663,) une 
vapeur presque imperceptible s'éleva du fleuve, et frappée d e s p r e -
miers rayons du soleil, devint transparente; de sorte néanmoins 
qu ' e l l e avait assez de corps pour soutenir deux parhélies, qui pa­
rurent aux deux côtés de cet astre. Ainsi l'on vit en même tems 
comme trois soleils, rangés sur une ligne parallèle à l 'horison, é-
loignés les mis des autres, en apparence, de quelques toises, et 
chacun avec son iris, dont les couleurs, variant à chaque instant, 
tantôt ressemblaient à l'arc-en-ciel, et tantôt étaient d 'un blanc lu­
mineux, comme s'il y avait eu derrière un grand feu. Ce specta­
cle dura deux heures entières: il recommença le quatorze; mais ce 
jour-là, il fut moins sensible. 

" Le !i Février, on fut surpris de voir que tons les édifices é-
taienl secoués avec tant de violence, que les toits touchaient p res ­
que à terre, tantôt d'un côté et tantôt de l ' au t re ; que les portes 
s'ouvraient d'elles-mêmes, et se refermaient avec un très g r and 
fracas; que toutes les cloches sonnaient, quoiqu'on n'y touchât 
point; que les pieux des palissades ne faisaient que sautiller; que 
les murs se fendaient; que les animaux poussaient des cris et des 
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hurlemens effroyables: que la surface de la terre avait un mouve-
nient presque semblable à celui d 'une mer agitée; que les arbres 
s 'entrelaçaient les uns dans les autres, et que plusieurs se déraci­
naient et allaient tomber assez loin. 

4 4 On entendit ensuite des bruits de toutes les sortes: tantôt 
c'était celui d'une mer en fureur qui franchit ses bornes; tantôt 
celui que pourraient faire un grand nombre de carosses qui rou­
leraient sur le pavé; et tantôt le même éclat que feraient des mon­
tagnes et des rochers de marbre qui viendraient à s'ouvrir et à se 
briser. U n e poussière épaisse, qui s'éleva dans le même tems, 
fut prise pour une fumée, et fit craindre un embrasement univer­
sel; enfin, quelques uns s'imaginèrent avoir entendu les cris des 
sauvages, et se persuadaient (pie les Iroquois venaient fondre de, 
toutes parts sur la colonie. 

" L'effroi était si grand et si général, que non seulement les 
hommes, mais les animaux mêmes paraissaient comme frappés d e 
la foudre. On n'entendait par tout que cris et lamentations; on 
courait de tous côtés, sans savoir où l'on voulait aller; et quelque* 
part qu'on allât, on rencontrait ce que l'on fuyait. Les campa­
gnes n'offraient (pie des précipices, et bon s 'attendait, à tous mo-
mens, à en voir ouvrir de nouveaux sous ses pieds. D e s mon­
tagnes entières se déracinèrent et allèrent se placer ailleurs: quel­
ques unes se t rouvèrent au milieu des rivières, dont elles a r rê tè ­
rent le cours; d 'autres s'abîmèrent si profondément, qu 'on ne voy­
ait pas nièine la cime des arbres dont elles étaient couvertes. 

" Il y eut des arbres qui s'élancèrent en l'air avec autant de roi-
dctir que si une mine eût joué sous leurs racines, et on en t rouva 
qui s'étaient replantés par lu tète. O n ne se croyait pas plus en 
sûreté sur l'eau que sur la te r re ; les glaces qui couvraient le fleu­
ve S t -Lauren t et les rivières se fracassèrent et s 'entrechoquèrent; 
de gros glaçons furent lancés en l'air, et de l 'endroit qu'ils avaient 
quitté on vit jaillir quantité de sable et de limon. Plusieurs fon­
taines et de petites rivières furent desséchées; en d 'autres, les eaux: 
se t rouvèrent ensoufirées; il y en eut dont on ne put même dis­
t inguer le lit où elles avaient coulé. 

" Ici, les eaux devenaient rouges; là, elles paraissaient j aunes : 
celles du fleuve furent toutes blanches, depuis Québec jusqu 'à 
Tadoussac , c'est-à-dire, l'espace de cinquante lieues. L 'a i r eut 
aussi ses phénomènes; on y entendait un bourdonnement conti­
nuel ; on y voyait, ou bon s'y figurait des spectres et des fantômes 
de feu, por tant en main des flambeaux. 11 y paraissait dos flanir 
mes qui prenaient toutes sortes de formes, les unes de piques, les 
autres de lances; et des brandons allumés tombaient sur les toits 
sans y met t re le feu. D e tems en tems. des voix plaintives a u g ­
mentaient la te r reur . Des marsouins ou vaches marines furent 
entendu mugir devant les Trois-Rivières , où jamais aucun de ces 
poissons n'avait paru : on entendit d 'autres mugissemens oui n'a* 
vaierit rien de semblable à ceux d'aucun animal connu, 
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< ; En u n mot, dans toute l'étendue de t r o i s cents lieues, de l'o­
rient n l'occident, et de plus de c r u t cinquante, du midi au s e p ­

t e n t r i o n , la terre, les fleuves et les rivages de la mer, f u r e n t a s - 1 / 

longtems, m a i s p a r intervalles, dans cette a g i t a t i o n que le pro­
phète ro i n o u s présente, lorsqu'il nous raconte les m e r v e i l l e s q u i 

accompagnèrent la sortie d'Egypte d u peuple de Dieu. Les ef­
fets de ce tremblement furent variés a l'infini; et jamais peut-ê­
tre on rç'eûl plus s u j e t de c r o i r e que la nature s e détruisait, et 
que l e m o n d e allait finir. 

" La première secousse dura une demi-heure, s a n s presque 
d i s c o n t i n u e r ; mais a u b o u t d ' u n q u a r t d'heure, elle c o m m e n ç a à 
s e r a l e n t i r . L e m e n u - jour, sur les huit heures du s o i r , il y en eut 
uni» seconde aussi violente que l a première, e t d a n s l'espace d'une 
demi-heure, il y en eut deux autres. Quelques uns en comptèrent, 
la n u i t s u i v a n t e , jusqu'à trente deux, d o n t plusieurs furent très 
f o r t e s . Peut*ttre que l'horreur de la nuit et fe trouble où l ' on 

é t a i t , l e s l i r e n t multiplier et paraître p l u s considérables qu'elles 
ne l ' é t a i e n t . D a n s l es intervalles menus de c e s secousses, on c-
t a i t s u r t e r r e comme d a n s un vaisseau qui est à l ' a n c r e ; ce q u i 

pouvait e n c o r e ê t r e l'effet d ' u n e i m a g i n a t i o n effrayée. Ce qui e s t 

certain, c'est que b i e n des personnes ressentirent c e soulèvement 
d e cœur et d ' e s t o m a c , e t ce tournoiement de t è t e , qu'on é p r o u v e 

sur m e r , quand on n'est p a s a c c o u t u m é à c e t é l é m e n t . 

" L e lendemain, s i x i è m e , vers t r o i s heures d u m a t i n , il y eut 
u n e r u d e secousse q u i d u r a l o n g t e m s . A Tadoussaç, il plut de 
la cendre pendant s i x heures: d a n s un a u t r e e n d r o i t , des s a u v a ­

g e - , q u i étaient sortis de leurs cabannes, an commencement de ces 
a g i t a t i o n s , a y a n t v o u l u y l ' e n t r e r , trouvèrent à l e u r p l a c e u n e g r a n ­

d e m a r e d ' e a u . A m o i t i é chemin d e Tadoussaç à Québec, d e u x 

montagnes s'applatirent; et des terres q u i s'en étaient é b o u l é e s , 

il s e f o r m a u n e p o i n t e q u i avançait u n d e m i quart de l i e u e d a n s 

le fleuve. D e u x f r a n ç a i s , q u i venaient d e Gaspé, dans u n e c h a ­

l o u p e , ne s'apperçurenl de r i e n jusqu'à ce qu'ils f u s s e n t vis-à-vis 
d u S a g u e n a y ; m a i s a l o r s , quoiqu'il n e f i t p a s de vent, l e u r cha­
loupe commença d ' e t r e aussi agitée ( p i e s i elle eût été s u r l a m e r 

la p l u s orageuse, 

" Ne pouvant c o m p r e n d r e d ' o ù p o u v a i t v e n i r u n e e b o s e si s i n ­

g u l i è r e , i ls jettôrent l e s y e u x d u c o t e d e t e r r e , et ils apperçurent 
une montagne q u i , s e l o n l'expression du ' p r o p h è t e , b o n d i s s a i t 

comme u n b é l i e r , puis t o u r n o y a quelque tems, a g i t é e d ' u n m o u ­

v e m e n t de tourbillon, s'abaissa e n s u i t e , et disparut e n t i è r e m e n t . — 

Un navire, q u i s u i v a i t cette c h a l o u p e , ne fut p a s m o i n s t o u r m e n t é : 

l e s m a t e l o t s les plus r a t u r é s n e pouvaient y rester s a n s se t e n i r à 
quelque chose, c o m m e il a r r i v e d a n s les plus g r a n d s r o u l i s ; et le 
capitaine a y a n t fait jetter u n e a n c r e , le c a b l e cassa. 

" Assez près de Québec, un feu d ' u n e b o n n e l i e u e d'étendue pa­
rut, en p l e i n j o u r , v e n a n t d u nord, traversa l e f l e u v e , e t a l l a d i s -
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paraître sur l'île d'Orléans. Vis-à-vis du Cap Tourmente, il y tut 
de si grandes avalaisous d'eaux sauvages, qui coulaient du haut 
des montagnes, que tout ce qu'elles rencontrèrent fut emporté,— 
Là même, et au-dessus die Québc r. le \l uve se détourna; une par-
tie tie son lit demeura a sec, et SCS bords les plus élevés s'affais-
gèrent, eu quelques endroits, jusqu'au niveau de l'eau, qui resta 
plus de trois mois fort boueuse, e: de couleur de souffre, 

" La Nouvelle-Angleterre et la Nouvelle-Belgique, (depuis la 
Nouvel le-York.) ne furent pas plus épargnées que le pays fran­
çais; et dan tout< cette vaste étendue de mer et de rivières, hors le 
u n i s dès vastes secous es, on sentait comme un mouvement tie 
poulx intermittent, avec des redoublemens inégaux, qui commen­
çaient partout à la : . ie !. are. Les secousses étaient tantôt 
précipitées par élanct ment; tantôt c n'était qu'une espèce de ba­
lancement plus ou mi ins fort, Quelquefois elles étaient fort brus­
ques; d*autr< s f« i •. ••!'. •.-.< i saienl \ d « ;i us, et aucune ne finis­
sait sans avoir produit quelque effet sensible, Où l'on avait vu 
un rapide, ou \< ; ni la rb ère couler tranquillement et sans em­
barras. Ailleurs, c'était tout le contrain ; d e s rochers étaient ve­
nus se placer au mili< u d'une rivière, (hait le cours paisible n'é­
tait auparavant retardé par aucun obstacle. I n o-. uune mar­
chant dans la campagne, apercevait toutà coup la t: rre qui s'en-
tr'ouvrait auprès de lui; il fuyait, et ces crevasses semblaient le, 
suivre. L'agitation était ordinairement moindre sur les monta-
gnes; maison y entendait sans cesse un grand tintamarre." 

Les secousses de ce tremblement de terre se succédèrent, par 
intervalles, depuis le commencement de Janvier 1663, jusqu'au 
mois d 'Août de la même année. Mais ce' (jui fait bien voir, que 
l'imagination ajouta beaucoup à la réalité, c'est que durant tout 
ce tems, il n'y eut personne de tué, ni même de blessé. Ce que 
dit Charlevoix de la contrition des cœurs et de l'amélioration des 
mœurs , par suite de ce tremblement de terre, a beaucoup plus de 
vraisemblance que les révélations, les prédictions et les appariti­
ons,de démons dont il entremêle son récit: " car si la raison et le 

* Pour fjire voir jusqu'où Chnrlevotx porte ici sa puérile Crédulité, il suffira 
peutetra «le citer les potages suivants; 

4 4 l,a M. Marie de l'Incarnation, après Bvoir reçu <lu ciel plusieurs avis «le ca 
qui devait arriver, et dont el le avait fait part nu P . Latlomeut, son directeur, ô -
\unt, sur les cinq heures et demie «lu soir en oraisoir, crut voir le Seigneur irrité 
contre le Canada, ci «<; sentit eu même tems portée par une force flupéfie-ura, a lui 
demander justice île" crimps qui s*y commettaient. 

*• Un moment après, elle ce sentit comme assurée que la vengeance, divine tillait 
spminencer à éclater, et que Icméprii que Ton faisait «le. ordonnances «le l'église, 
était surtout ce «jui allumait la colère «livine, Bille apperçut, presque aussitôt, 
quatre démons aux quatre entremîtes «le la ville de Québt c, qui agitaient la terra 
avec une extrême violence, ^t «me personne d'un port majestueux, qui «le te im un 
temp, lâchait la bride à leur fureur, pui§ la retirait. DAIM le même instant, le c i e [ 
étant fort serein, on entemlit dans toute la \ i i l e uu bruit semblable à celui <«ue fail 

! feu." 
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savoir d 'un historien qui se montre ailleurs judicieux et instruit, 
sont en défaut devant les relations qu'il a lues de ces phénomènes, 
on conçoit quelles idées ces phénomènes mêmes durent faire naî­
t r e dans des esprits grossièrement ignorants, et consequemment 
en hutte à tomes sortes de terreurs superstitieuses: et que loin 
d'avoir la pensée de leur chercher des causes naturelles, ils ne 
purent que les attribuer au courroux de la divinité: et l'on peut 
dire sans contre-sens, que cette fois, un mauvais arbre produisit 
de bous fruit-. 

Quoiqu'il en soit, tant que durèrent les secousses de tremble­
ment de terre, les Iroquois songèrent peu ii inquiéter la colonie: 
ïl en parut néanmoins du coté de Montréal , mais ils n'y firent rien 
de remarquable: ils furent même battus en quelques petites ren­
contres. D'ailleurs, les Agniers et les Onncyouths avaient reçu un 
rssez grand échec de la part des Saulteurs, et les trois autres can­
tons étaient de nouveau attaqués par les Andastes. Enfin la pe­
tite vérole se mit dans la plupart de leurs bourgades, et y fit de 
grands ravages. Aussi se trouvèrent-ils plus que jamais disposés 
a vivre en paix avec les Français . Les Onnontagués demandè­
rent même qu'ils vinssent reprendre leur ancien établissement dans 
leur canton, et offrirent d'envoyer à Québec autant de leurs filles 
que l'on voudrait, pour y être élevées chez les ursulines, et servir 
d 'otages. Mais connue ils se disposaient à flore part ir des dé ­
putés pour conclure cet arrangement, un H u r o n naturalisé iro­
quois répandit dans toutes les bourgades des bruits qui firent rom­
pre la négociation. Il arrivait des Trois-Rivières, où il avait ap­
pris, disait-il, que des milliers d 'hommes venaient de débarquer à 
Québec , et que ies Français étaient à la veille de venir fondre, a-
TCC toutes leur ' force?, sur le pays iroquois, résolus de n'y pas lais­
ser une cabanne sur pied, et d 'exterminer toute la nation. 

Ce qu'il y avait de vrai dans ce rapport , c'est que l 'évêque de 
P é t r é c e t M. de ME'SY, que le roi envoyait pour relever le baron 
d 'Avaugour, étaient nouvellement arrivés à Québec, avec dc r , 
t roupes. Ces messieurs étaient accompagnés du sieur GAUDAIS, 

que le roi avait nommé commissaire pour prendre possession, 
au nom de sa majesté, de toute la Nouvelle-France, dont la 
compagnie du Canada lui avait remis le domaine, le 14 Eévrier 
de cette même année; d'une centaine de familles, qui venaient peu­
pler le pays, et de plusieurs ofliciers de guerre et de justice. 

Le commissaire conmmença par faire prêter le serment de fidé­
lité à tous les habitans; puis il régla la police, et fit diverses or­
donnances concernant la manière de rendre la justice. Jusque-là, 
il n 'y avait point eu, à proprement parler, de cours de justice en 
Canada. Les gouverneurs-généraux jugeaient les affaires d 'une 
manière sommaire et souveraine; mais ils ne rendaient ordinaire­
ment leurs arrêts, qu'après avoir tenté inutilement la voie de l'ar-
bitrege, et il parait que leurs décisions étaient toujours d i c t a s par 
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le bon-sens et selon les règles du droit naturel. Le baron d 'A-
vaugour en particulier, s'était fait une grande réputation par la 
manière dont il vidait tous les différons. D'ailleurs, observe Char ­
levoix, les Canadiens, quoique de race normande pour la plupart , 
n 'avaient nullement l'esprit processif, et aimaient mieux, pour 
l 'ordinaire, céder quelque chose de leur bon droit, que de perdre 
le tems à plaider. Il semblait même, continue-t-il, que tous les 
biens fussent communs dans cette colonie: du moins on fut assez 
longtems sans rien fermer sous la clef, et il était inoui qu 'on en 
abusât, 

Ji est pour tant vrai de dire que dès l 'année 1640 , il y avait un 
grand sénéchal d e l à Nouvelle- France, et aux T rois-Rivières une 
juridiction qui ressortissait au tribunal de ce magistrat d 'épee, 
mais il paraît que celui-ci était subordonné dans ses fonctions aux 
gouverneurs-généraux, qui s'étaient toujours maintenus dans la pos­
session de rendre la justice par eux-mêmes, quand on avait recours 
à eux; comme on le faisait ordinairement. Dans h s affaires im­
portantes, ils assemblaient une espèce de conseil, composé du 
grand sénéchal, du supérieur des jésuites qui, avant l'arrivée 
«l'un évoque, était le seul supérieur ecclésiastique du pays, et d* 
quelques uns des principaux habitans, auxquels on donnait le 
nom de conseillers. Mais ce conseil n'était point permanent; le 
gouverneur l'établissait en vertu du pouvoir que le roi lui en don­
nait, et le changeait suivant qu'il le jugeait a propos* Ce ne fut 
qu'en lfin3 que le Canada eut un conseil fixe établi par le prince. 
L 'édi t de création est du mois de Mars de cette année: il portail 
que le conseil serait composé de M. de Mésy, gouverneur-géné­
ral , de M. de Laval, évèque de Pétrée, vicaire apostolique dans 
la Nouvelle-France, de M . ROBERT, intendant; de quatre con­
seillers, qui seraient nommés par ces trois messieurs, et qui pour­
raient être changés ou continués, selon leur bon plaisir; d 'un pro-
cureur-général et d'un greffier en chef. 

(A Continuer.) 

TOPOGRAPHIE 

K AMOUR ASK A est sans contredit une des scigneui les et paroisses 
du Bas-Canada qui méritent le plus, sous l es rapport-; physique 
et moral, une description topographique. L 'aspect du pays est 
propre à fixer l 'attention du voyageur curieux et instruit, et l'in­
dustrie des habitans peut et doit être citée comme exemple digri ! 
d'imitation. Nous empruntons en substance à l'ouvrage de M. 
BouCHETTE les observations suivantes sui cette seigneurie. 

La seigneurie de Kamouraska, située sur la rive méridionale du 
ot-Laiu eiït, dans le comté de Cornwallis, est bornée par St*Denisf 
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a u sud-ouest ; Granville, a u n o r d - e s t , et le township de V/oodhriil^r, 
a u f o n d : e l l e a trois li< Ues d e largeur s u r d e u x de profondeur.— 
Elle fut accordée, le lô . J u i l l e t 1 6 7 4 , au sieur de la Dr H A N T A I T , 

et elle appartient présentement a Paschal TASCHE', Ecuyer. C'est 
une des meilleures e t des p l u s productives d u district de Québec. 
D a i e , le voisinage d u fleuve, le t e r r a i n est bas e t forme u n e vaste 
plaine, où se trouvent ça et la, quelques collines singulières, ou 
plutôt d e s rochers couverts, à l e u r sommet, d e p i n s n a i n s e t de 
t i e b o i s t a i l l i s . L e sol d a n s cette 1 plaine e^ t excellent, et consiste 
en terre crasse et n o i r e , en marne j a u n e , ou en un mélange d ' a r -

gile et de sable: vers l e f e n d , il perd de sa b o n t é et de sa fertilité, 
et devient montagneux. C e t t e par t i - . ' de la seigneurie fournit d u 

pin, de l ' é r a b l e , du b o u l e a u , et a u t r e s b o i s en a b o n d a n c e . Elle 
est a r r o s é e p a r la r i v i è r e du Domaine qui fa i t m a r c h e r p l u s i e u r s 

moulins, et pur différents cours d'eau qui tombent dans le 8t-l.au- 
rent. 

L e s 'des d e K a m o u r a s k a , a u f r o n t d e la seigneurie, n ' é t a n t 

guère que des rochers n u s . ne s o n t presque d ' a u c u n e v a l e u r ; m a i s 

elles ont c e l a d'utile, qu'elles offrent u n a b r i s û r a u x petits buti­
n i o n s , d o n t u n grand n o m b r e p a s s e n t continuellement p o u r entrer 
d a n s l e s criques n o m b r e u s e s des e n v i i o n s , o u p o u r e n s o r t i r . — 

Sur l ' u n e d ' e l l e s , a p p t l i é e F Ilc-lh idée, i l y a, o u il y a v a i l dernière­
ment, un télégraphe. 

P l u s de La moitié de c e l t e seigneurie e s t c u l t i v é e , ( t Pagricul-
ture y a fait de grands progrès, a u moyen d ' u n système avanta-
geux, Le froment et toutes les espèci s de grains manquent rare­
ment de d o n n e r d e s récoltes a b o n d a n t e s ; n i a i s ce n'est p a s là la 
s e u l e ressource d u fermier, c a r c e t t e seigneurie offre l e s m e i l l e u r e s 

l a i t e r i e s d e l à p r o v i n c e , d'où on e n v o i e c o n t i n u e l l e m e n t une quan­
tité d ' e x c e l l e n t b e u r r e à Québec, o ù il est p l u s e s t i m é qu'aucun 
a u t r e . 

L'église et le presbytère sonl agréablemenl s i t u é s s u r la princi­
pale r o u l e , p r è s d u S i - L a u r e n t . Tout p r è s de l'église, e t en a l ­

l a n t au sud-ouest, de chaque côté de la r o u t e , est le village de Ka-
mouraska, composé de 5 0 ou de 6 0 m a i s o n s : e l l e s sont la plu­
p a r t b â t i e s en bois; m a i s il y en a quelques u n e s en p i e r r e d'un 
style b i e n s u p é r i e u r a u x autres. Quelques f a m i l l e s t r è s respec­
tables y ont fixé* l e u r r e s i d e n c e ; et l ' o n y t r o u v e d e b o n n e s b o n -

tiques el de bons atteliers. i l y a p a r e i l l e m e n t quelques auber­
ges, où l e s voyageurs s o n t logés c o m m o d é m e n t et b i e n n o u r r i s . 

La m a i s o n seigneuriale, qui est la résidence de M . rasché, est 
a v a n t a g e u s e m e n t s i t u é e près d u f l e u v e , à peu de d i s t a n c e d u vil­
lage. 

CJ 

D u r a n t l ' é t é , l e village d e K a m o u r a s k a d e v i e n t v i v a n t , par le 
grand n o m b r e d e personnes qui s'y rendent pour le rétablisse­
ment d e l e u r s a n t é - : c a r l ' e n d r o i t a la réputation d ' ê t r e un d e s 

plus sains de tout le Bas-Canada. On y prend aussi les eaux, et 

http://8t-l.au-
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il s 'y r e n d benueottip de p srsohnes pour l ' a v a n t a g e d e s b a i n s de 
mer. Depuis quelques années, le v o y a g e de Québec à Kamou-
raska, en b a t e a u a v a p e u r , es t regardé comme u n e promenade 
t r è s agréable. 

Les goélettes de Kamourasjca son t rènooftimées à Québec, par 
lu grande quantité de provisions qu'elles y apportent, telles (pie 
g r a i n s , animaux v i v a n t s , vo la i l le , b e u r r e , s u c r e d ' é r a b l e , &C. o u ­
t r e d e s chargeraens considérable! demadri r », planchés, et autres 
bo i s de cons t ruc t i on . . 

L'aspect g é n é r a ! d u pays, dans c e t t e p a r t i e du district de Qué­
bec, attirera toujours l'attention d ' u n observateur c u r i e u x . D e ­

p u i s les bords dufleuve, qui né sont p a s très ('levés, u n e plaine, 
«pli généralement parlant, es t très u n i e , s ' é t e n d presque jusqu'au 
p i e d de la chaîne dé montagnes du nord-est; la surface u n i e de ce 
terrain est, en quelques endroits, singulièrement r e l e v é e en b o s s e 

p a r d e s m a s s e s e s c a r p é e s d e rochers so l ides d e g r a n i t , entièrement 
découverts: de l e u r s crevasses s o r t e n t quelques p i n s n a i n s , qui 
s'élèvent un peu a u - d e s s u s d u feu i l l age é p a i s d ' a r b u s t e s r a m p a n t s , 

qui s o r t e n t d e s mêmes endroits, et qui s ' é t e n d e n t s u r presque 
tout le sommet. Quelques u n s d e ces rochers c o u v r e n t en c i r ­

c o n f é r e n c e d e t r o i s à s ix acres, et ils out d e d i x à q u i n z e to i s e s 

de hauteur pc rpendiculaire. 

D'après la p o s i t i o n , l ' a p p a r e n c e et l ' e x a c t e ressemblance des ces 
espèces d'iles en t e r r e f e rme , avec c« lies d e Kamouraska, e n t r e les­
quelles et le r i v a g e , le lit d u fleuve est presque à sec , à la m a r é e 

b a s s e , le naturaliste s e ra fortement porté à c r o i r e que ce qui for­

m e à présent le c o n t i n e n t était, à u n e époque quelconque, s u b m e r ­

g é p a r les v a g u e s i m m e n s e s d u S î - L a u r e n t , et que l es é l é v a t i o n s 

e n question f o r m a i e n t d e s îles, on d e s rochers exposés à l'action 
de l ' e a u . . La d i m i n u t i o n progressive du i l live, qui est resserré 
d a n s le c a n a l comparativement étroit qu'il occupe en cet e n d r o i t , 

p o u r r a i t être un sujet intéressant pour lés recherches du Dréolosua 
ci du géographe. 

L E L A N G A G E D E S F L E U R S . 

NOVEMBRE. 

.hilarante—Immortalité. L ' A m a r a n t e est le d e r n i e r p r é s e n t de 
l'automne. L e s a n c i e n s ava ien t a s s o c i é cette fleur a u x h o n n e u r s 

suprêmes, en en p a r a n t le f ront des dieux. Quelqu< fois les poètes 
ont mêlé son éclatau triste et no i r cyprès; v o u l a n t èxpriiner ainsi 
q u e leur> r e g r e t , étaient attachés à d'immortels s o u v e n i r s . 1 lo-
MERE d i t qu'aux funérailles d ' A c h i l l e , les Thessaliens se p r é s e n t è ­

r e n t , la tete c o u r o n n é e d ' a m a r a n t e s . MALHEBRE* r nmm* 
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propre gloire appartenait au héros qu'il célèbre, dit à H E N R I I V : 

T a louange dans mes vers, 
D 'amarante couronnée, 
N 'au ra sa fin terminée 
Qu'en celle de l 'univers. 

L 'amour et l'amitié se sont aussi parés d'amarantes. Dans la 
guirlande de Julie, on trouve çe quatrain: 

J e suis la fleur d 'amour qu 'amarante on appelle, 
E t qui vient de Julie adorer les beaux yeux. 
Roses, retirez-vous, j 'a i le nom d'immortelle; 
11 n 'appartient qu'à moi de couroner les dieux. 

Dans une idylle charmante, M. Constant Dunos a chanté cette 
fleur, dont l 'aspect nous console des rigueurs de l'hiver. Après 
avoir regretté la fuite des fleurs et du printems, il dit : 

Je t 'apperçois, belle et noble amarante: 
T u viens in'offrir, pour charmer mes douleurs, 
D e ton velours la richesse éclatante: 
Ainsi la main de l'amitié constante, 
Quand tout nous fuit, vient essuyer nos pleurs. 
T o n doux aspect de m'a lyre plaintive 
A ranimé les accords languissants; 
Dern ie r tribut de Flore fugitive, 
Kilo nous lègue, avec la fleur tardive, 
L e souvenir de ses premiers présents, 

L a reine Christine de Suède, qui voulut s'immortaliser, en renon­
çant au trône, pour cultiver les lettres et la philosophies institua 
Tordre des chevaliers de l 'amarante, L a décoration de cet o rdre 
est une médaille d'or enrichie d 'une fleur d'amarante, en émail , 
avec ces mots: Dolce nella memoria: En sa douce mémoire. 

Dans les jeux floraux, à Toulouse , le prix des plus beaux 
ehants lyriques est une amarante d'or. Clémence lsaure ca avait 
fait l 'emblème de l 'immortalité. 

Cornouiller setrear-e—Durée. Le cornouiller ne s'élève guère 
qu'à la hauteur de dix-huit ou vingt pieds: il vit des siècles; mais 
il est très lent à croître: on le voit fleurir au printems; cependant 
il ne cède qu'à l'hiver ses fruits d 'un rouge éclatant. Les Grecs 
avaient consacré cet arbre à Apollon, sans doute pa reeque ce dieu 
présidait aux o u v r é e s d'esprit qui demandent beaucoup de tems 
et de réflexion. Charmant emblème, qui apprenait à tous ceux 
qui voulaient cultiver les lettres, l 'éloquence et la poésie, que pour 
mériter la couronne de laurier, il fallait porter longtems celle de 
la patience de la méditation. Après que ROMULUS eut tracé l 'en­
ceinte de sa ville naissante, il lança son javelot sur le mont pala­
tin. Le bois de ce javelot était de cornouiller: il prit racine, s'é­
leva, produisit des branches, des feuilles; il devint arbre. Ce p ro ­
dige fut regardé comme l 'heureux présage de la force et de la (iti­
rer, de ce naissant empire. 
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Une paille brisée—Rupture. Les vieux chroniqueurs racontent 
qu'en 922, CHAULES LE SiMPLE se voyant abandonné des princi­
paux seigneurs de sa cour, eut l'imprudence de convoquer l'as­
semblée du Champ de Mai, à Soissons, Il y cherchait des amis; 
il n'y trouva que des factieux dont sa faiblesse accroissait l'audace. 
Les uns lui reprochent son indolence, ses prodigalités et sa con­
fiance aveugle dans son ministre H A G A N O N ; les autres s'élèvent 
contre le déshonneur des ses concessions à RAOUL, chef des Nor­
mands. Environné de leur foule séditieuse, il prie, il promet, il 
croit leur échapper par de nouvelles faiblesses, mais en vain. Dès 
qu'ils le voient sans courage, leur audace n'a plus de bornes: ils 
osent déclarer qu'il a cessé d'être leur roi. A ces mots, qu'ils 
prononcent avec toutes les marques de la violence, et qu'ils ac­
compagnent de menaces, ils s'avancent au pied du trône, brisent 
des pailles, qu'ils tiennent dam leurs mains, les jettent brusque­
ment à terre, se retirent après avoir exprimé par cette action, qu'ils 
rompaient avec lui. 

Cet exemple est lo plus ancien de ce genre qui nous soit par­
venu, mais il prouve que, depuis longtems, cette manière de rom­
pre un serment devait être en usage, puisque les grands vassaux 
ne crurent pas nécessaire d'ajouter à leur action une seule parole 
qui pût servir à l'expliquer: ils étaient donc sûrs d'être entendus, 
et ils le furent. 

Il y a loin de cette scène terrible à la scène si comique du Dé-
pitjamoureux de MOLIEUE. Cependant l'une est l'origine de l'au­
tre: elles prennent au moins leur source dans le même usage po­
pulaire; il n'y a que la différence du tems. Ce qui servait jadis à 
détrôner un roi, à bouleverser une nation, ne peut plus servir au­
jourd'hui qu'à désoler un «œur. Heureux les amans dont les rup­
tures se terminent comme les révolutions du bon vieux temps. 

G E O L O G I E E T M I N E R A L O G I E . 

LE rocher du Cap-Diamant, vulgairement nommé le " Rocher 
Noir,* a été quelquefois qualifié de pierre calcaire. Dans la vue 
de faire voir si ce rocher a droit à cette qualification, nous niions 
faire connaître, du mieux qu'il nous sera possible, ses propriétés 
géologiques et minéralogiques. Les couches, telles qu'elles sont 
naturellement et artificiellement exposées, sur la rive septentri­
onale du St. Laurent, entre le Cap-Rouge et l'ance de Sylleri. 
sont une variété de schiste argilleux appelle grau-wacke, mêlée, 
régulièrement, avec une variété plus fine appellee ardoise argil-

* Nom ne croyons pw qu'on di«e fn frença'm le " Rocker Noir,'* «n parlant du 
Cap-Diamant ; mail nous ne pouvont pai traduire coaneodiment notre aateur, 
sani neas l e m r de eette exereiïien. 
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hr.se, ou argiilitc. L'inclinaison des couches c i au S. E. à un 
angle d'environ 3 d : . et leur direction au N. E. et au S. O. avec 
une légère déclinaison de son bord supérieur au-dessous de 1 ho-
risen vers le N. L. C'est probablement en conséquence de cette 
déclinaison, que le grau-wacke se perd avant d ' a r r i v e r à Québec, 
«n descendant au-dessous du niveau du S:. Laurent: le dernier 
qu'on voit est à l'ance de Sylleri, à-peu-près à ce niveau, et à cinq 
milles de Québec. Ici l'argillite^ou schiste noir à grains fins, 
qu'on n vue courir en couches parallèles., derrière le grau-wacke, 

seule visible. Elle y forme une chaîne basse qui continue à 
Relever, en allanl \ L r s Québec, sans autre interruption que celle 
d'une ou de u.\ vallo« s, jusqu'au Cap-Diamant, où elle offre un pré­
cipice d'environ pieds au-dessus du niveau du fleuve. Dans 
toute cette distance, < lie conserve la même Inclinaison et la même 
direction que le graivwacke, avec lequel on la voit, en quelques 
endroits, alternativement, sur la rive opposée. Quoiqu'il ne pa­
rai point \ avoir, jusque-là1, de différence géologique entri l'ar­
doise argilleusc de l'ance de Sylleri, et la pierre noire du Cap-
Diamant , il y a évidemment entr'ellçs une différence chymiqùè. 
En quelques endroits, au Cap-Diamant, le rocher est de couleur 
de suie j il exhale une odeur de bitume, lorsqu'on le frappe ou 
qu'on en enlève de petites parcelles, ou souille les doigts. La 
cause de ceci est la présence du carbone, qu'on a trouvé dans le 
rocher, dans la proportion de 2 0 par cent. Jl paraît y avoir aussi 
une différence dans L'effet du tems, ou atltres agens destructeurs. 
IL exercent leur influence sur l'ardoise argilleuse, entre l'ance de 
Sylleri et le Cap-Diamant, en couvrant la base du rocher d'un 
^ pot mouvant de-p tit fragmens anguleux, ou en forme de coins, 
quelquefois très ferrugineux. Au Cap-Diamant , leur action se. 
reconnaît à une structure schisteuse, continue et peu tenace, pa­
rallèle au plan de stratification, 

La direction générale du " Rocher Noir," est au X. E. Ce­
pendant , en quelques endroits, on voit les couches courant au 
nord, l'inclinaison étant alors au N. O, On trouve aussi des cou-, 
d u s verticales, ou à-peu-près. 

L \ pèifi aur des couches varie de trois pieds à trois pouces.— 
Souvent, les premières sont, suivant toutes les apparences, d'une 
structure très compacte, et se brisent en morceaux ii surfaces cou-
choïdes oui se t- rminent en coins aigus. Dans ces couches, pour- • 
t i i i , le temps effectue ce qtu le marteau ne fait point, et y montre 
une structure véritablement schisteuse. Delà vient, ainsi que de 
sa qualité absorbant,-, i |ue le Rocher Noir" n'est point une 
bonne pierre à bâtir. Les couches minces paraissent à l'œil et 
sont réellement très schisteuses. Elles sont quelquefois compac­
tes et se cassent en longs morceaux prismatiques, qui rendent un 
son métallique, lorsqu'on h s frappe: elles séparent les couches 
plus épais es, à certains intervalles, et déterminent souvent les 

http://hr.se


Géologie e! Mifiêralog V, ) i * 

pions de stratification, lorsrm'autremenl ils pourraient fctre dou­
teux, à cause de la ressemblance qu'ils ont quelquefois avec les* 
surfaces Unies et blanchies des jointures naturelles. Ces derhi^ 
ères ne sont jamais coutinùes? autre pierre de touche utile. 

Parmi les apparences particulières au " Rocher Noir," dé­
ployées par la fracture, font des faces en forme de côtes ou de 
sillons, une convexité luisante, une surface r sscmblahl à du cuir 
à souliers poli. i.'effet du temps est souvent atissl trçs remarqua­
ble: quelquefois il découvre la r a tu re schisteuse du rocher; d 'au­
tres Ibis, il offre une surface arrondie et blanchie, fort i int en côn-
traste frappant avec l'intérieur de couleur de suie. D'antres tout 
encore, par l'arrondissement des lames on feuilles isruccessives, il 
se forme une série concentrique d'ovales irrégulières, ressemblant 
beaucoup aux graines de sapin; et lorsque la surface est brunie 
ou rougie, on la prendrait pour celle de quelque bois, 

En creusant, on rencontre des couches dont la couleur est un 
vert brillant: ces couches ont acquis ordinairement un degré con­
sidérable de dureté et de transparence, et ressemblent à la pierre 
a fusil cassée: d'où l'on serait porté à croire que c'est un schiste 
siliceux. Ou trouve communément des concretions Sphéroïdes 
de la même pierre, ainsi que d 'une autre variété d'un gris fonce. 

Quelques unes des couches sout décidément plus calcaires (jtn* 
d 'autres; et nous avons incontestablement observé rious-mêrpe 
deux espèces de pierre à chaux. La première est fétide el ÙQ 
peu chrystalline: l 'autre est compacte, Elles sont l'une et l 'autre 
situées sur le même plateau, près des bords du précipice, au 
el. au N. O. de la ville. La dernière est d 'une excellente qualité, 
se dissout presque entièrement dans l'acide, et produit au feu une 
chaux blanche et caustique, Malheureusement pour les habitans 
de Québec, (jui font venir leur pierre à chaux de Reauport, dis­
tant de cinq milles, de l 'autre coté de la rivière St. Cha r l e s 111 
pierre dont nous parlons ne conserve pas ces qualités à une dis­
tance considérable; car devenant tout «à coup impure, elle se perd 
soudainement, en se plongeant sous le " Rocher Noir," suivant 
l'inclinaison et dans la direction de ses couches. On v a trouvé 
le fragment d 'une coqi nie bivalve. 

L< s minéraux qui se trouvent dans le u Rocher Noir" sont: 
1 c . Le fer, oxydé ou sulphuréï le premier, en état de solution, 

offre souvent une teinte rouge nu jaune sur la surface du rocher. 
Le dernier, bien moins commun, se trouve ordinairement avec 
une variété verdâtre et polie du nicher. 

"lz. Le quartz, Quelquefois en beaux çhrystaux angulaires, 
d'une transparence considérable: d 'autres fois, en forme de p v ra-
mides appliquées base sur base, ou d'une pyramide "double'; <t 
plus fréquemment, (ai prismes ma! formés, à demi t ransparents . 
Ces çhrystaux varient en grosseurs, depuis celle d 'un simple 
^ain, jusqu'à celle du pouce. Les dernier;; ne sont jamais en-
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t ièrcment diaphanes; et paraissent quelquefois n 'être pas encore 
entièrement formés. 

3 ° . Le spath calcaire, tantôt en chrystaux angulaires plus 
beaux que le verre fondu, a base blanche, calcaire et radieuse, et 
renfermant souvent des chrystaux de quartz mal formés; tantôt 
en rhombes parfaits. Mais il se montre le plus souvent en veines 
de structure laminaire, qui traversent le rocher en tous sens.— 
Ces veines sont en quelques endroits si nombreuses, qu'elles don­
nent au rocher l'apparence d 'un aggrégut: elles se traversent 
souvent l'une l 'autre; et dans ce cas, l 'une d'elles semble avoir 
délogé la partie de l'autre qu'elle a rencontrée dans son progrès . 

4 ' . Le pétrole, en morceaux polis et transparents, de couleur 
verte ou jaune, tantôt entourrant la suie; tantôt, mais plus rare­
ment, b'insinuant dans l'intérieur d'un chrystal de quartz^ 

5 ° . L a suie, ou poussière de charbon, couvrant ordinairement 
lu surface des chrystaux de quartz, dans de petites cavités. 

C ° . Le spath fluaté. Autant que nous pouvons l'apprendre, 
ce minéral n'est rien moins que commun. Nous en avons vu un 
échantillon dans un chrystal imparfait. Il est d'une couleur pour­
pre foncé d'une intensité à rendre le chrystal presque opaque .— 
iSa forme est celle d'une demi-ovale divisée diagonalement. Il a 
été trouvé mêlé avec le calx-spar, dans une des crevasses du 
« Rocher Noir." 

Les minéraux terreux ci-dessus se rencontrent ordinairement 
dans les crevasses et les petites fentes du rocher. 

Telle est l 'ébauche imparfaite des associations géologiques et 
des caractères minéralogiques du u Rocher Noir" du Cap-Dia­
mant; par où il parait que c'est une argillite, et non une pierre 
calcaire. Les seules ressemblances qu'il ait avec les variétés de 
cette dernière, sont une légère effervescence dans l'acide, et une 
odeur bitumineuse. Mais comme les ardoises argilleuses, les 
grès, ou pierres sablonneuses, et les coquillages, ont, dans ce 
voisinage, comme souvent ailleurs, soit l 'une, soit l 'une et l 'autre 
de ces propriétés, elles peuvent aisément se p rendre pour des 
pierres calcaires, si le I J Rocher Noir" est regardé comme étant 
de cette espèce. A. B , 

V O Y A G E 
ie Carletotl d Banaveniure, et de là d Caraquet (a). 

Déjà depuis trois jours , le plus beau vent du monde 
Invitait uu chacun à voyager sur l 'onde. 
Je pars> j ' embarque : hélas! peste de l 'inconstant; 
Il cesse de souiller, et se tait à l 'instant. 
L a voile «'amollit, et devient aussi flasque 



Voyage $e. 

Que l'on voit quelquefois un vieux tambour tie basque. 
Mon pauvre bâtiment, tout ainsi qu'un benêt, 
Git sur l'eau, sans bouger. Tel on voit une chenet 
Tout lier de son fardeau, parer la cheminée. 
Mon vaisseau sans chagrin passe ainsi la journée. 
J'enrage de bon cœur, et demande, au plutôt, 
Que sur la belle grève on me porte en canot. (/;) 
Oui mon sang bouillonnait jusqu'au fond de mes veines, 
Me voyant ainsi perdre et mon tems et mes peines. 
Voici d'autres malheurs: jusqu'alors le soleil 
Avait, le long du jour, montré son front vermeil. 
Il fait comme le vent; le perfide nous quitte; 
Sous un épais nuage, il se cache au plus vite. 
Je ne m'en plaindrais point; je n'en marchais quemicuxj 
Mais ce nuage offrait un aspect bien affreux ! 
J'en fus au désespoir; car madame la pluie 
Vint, pour me recréer, me tenir compagnie. 
Je marche, et butte et tombe, et mes pas chancelants 
Echappent mille fois, sous les cailloux glissants, (c) 
De pointe en pointe enfin, je crois voir la dernière: 
Sus, une autre parait, tout comme à la première, [d) 
Je grimpe comme une chat, j'escalade les monts, 
Je passe par-dessus rochers, branches et troncs. 
Jamais aucuns mortels, pas même les sauvages 
N'ont fixé dans ces lieux leurs chétifs hermitages, 
On n'y rencontre point, qui le croirait? hiboux, 
Carcajoux, orignaux, poules-d'eau, cariboux. 
Je suis d'opinion que nulle part au monde, 
N'est un pareil endroit, sur la terre ou sous l'onde. 
A force de marcher, j'arrive aux lieux ouverts. 
Oh ! le plaisant pays ! Non, non, jamais les vers 
N'ont encore dépeint cinq méchantes cabannes, 
De vieux morceaux de bois soutenus par des cannes, (e) 
Que couvrent mincement cinq à six brins de foin; 
Et qui pourraient à peine, en un pressant besoin, 
Loger ou bète à corne, ou même bête à plume. 
Je n'ai pas mis pour rien ma verve sur l'enclume: 
Sans prétendre jamais blesser la vanitéj 
Sans détour et nûincnt, je dis la vérité. 
Je passe encore un bois : passons-le sans rien dire; 
Autrement, il faudrait ou médire, ou maudire. 
J'approche enfin des lieux habités des vivants. 
Tout va changer de face; et sans perdre de temps, 
Je raconte, au plus court, tout ce qui se présente. 
Nouveau Sancho, je trouve et monte Rossinante: 
La bête, en un clin d'œil, me transporte au galop. 
Chez cet ami çhëri ; qu'on ne peut chérir trop-



Là, bientôt j'oubliai ma p e i n e e t ma misère/ 
J'étais joyeux, r a v i de voir ce bon confrère: 
L'abondance, la j ûéet m i l l e autres plaisirs, 
vSai b o n cœur, lout a l l a i t a u g r é d e mes désir 
Le proverbe dit vrai: 4 4 Le b e a u tems suil la plui ••" 
Pourtant ne laissons p o i n t c e t t e histoire infinie. (J ) 
Liclas, sur son départ, a v a i t , du meilleur cœur, {g) 
Lieçu chez lui Dômas, son premier successeur: 
Eux et moi, n i a i s formions un trio fort a i m a b l e ; 

Je n'étais p a s ici, moi, le m o i n s a g r é a b l e : 

Sans moi, lu compagnie un peu,j î crois, l a n g u i t ; 

Car cotnme on dit souvent^ avec les foux on rit. 
Ce n'est p o i n t faute à moi, de me r e n d r e j u s t i c e : 

O n pourrait m'o.ublier; c a r c 'est toujours le v i c e 

De pèùser à soi-même, et pointa ses amis. 
Vous êtes bien, messieurs, je crois, d u m ê m e avis; 
C e p e n d a n t c e t r i o v o l a , p a r p r o m e n a d e , 

D'aller à Caraquet. manger d e la s a l a d e . 

Le veni pousse déjà la v o i l e a v e c e f f o r t : 

Il s e t a i t d e n o u v e a u ; l e v o i l a d é j à m o r t . 

Nous c h a n g e o n s de. v a i s s e a u ; ni ai -> f o r ç o n s sur l e s r a m e s ; (//} 

fit d r o i t vers Caraquet e n s e m b l e n o u s voguâmes, 
Nous a p p r o c h o n s l es çaps,..mais par m a l h e u r , h é l a s ' 

Des battures sans fm n o u s m i r e n t a u trépas. (/) 
C e n t fois la f i i ' l ' ' b e r g e a l l a i t s o n d e r le s a b l e , 

Et n o u s faisait poursuivre u n e r o u t e e l i ' n n a b l e . 

A j u r e r , maugréer, o n n e p e u t g a g n e r r i e n : 

Laissons aux charretiers c e s s o r t e s d'entretien; 
Nous autres, nous p r e n o n s n o s m a u x i u p a t i e n c e , 

Et n o u s ramons toujours a v e c cœur et c o n s t a n c e : 

N o n p a s nous, s'il vous plaît, mais n o s m a r i n s p o u r nous. 
E n f i n , n o u s arrivons à notre rendez-vous, 

11 est d a n s c e s quartiers, u n n o b l e personnage, 
D o n t le m a i n t i e n , le port et l ' a u g u s t e v i s a g e , 

L a qualité, le rang attirent d e s m o r t e l s 

L ' a m o u r et le respect qu'on d o i t a u x i m m o r t e l s . 

S o n air crave et s e r e i n ignore u n r i s frivole; 
S o n coeur compatissant r é j o u i ! et console 
Le pauvre, l'allligé, la v e u v e , l'orphelin, 
Q u ' i l a i m e à secourir de sa b é n i g n e m a i n . 

Il est v r a i m e n t pour e u x u n e a u t r e p r o v i d e n c e ; 

A u t o u r d ' e u x il r é p a n d la j o i e et l ' a b o n d a n c e . 

S a d e m i u r e se voit près d'un antique b o i s , 

OÙ m a i n t et m a i n t h i b o u x f o n t e n t e n d r e l e u r s v o i x . 

Sur le p o i n t d'arriver a u p r è s d u \ énérable, (j) 
Sous composons nos pas, et d'un air respectable^ 
N o u s avançons c r a i g n a n t d ' a v o i r trop a v a n c é : 
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Nous joignons tous les mains; le visage baissé, 
Nous entrons en silence, el restons à la porte, 
Sans oser remuer plus qu'une bête morte. 
Cependant le druide était alors absent; 
Tl donnait à son peuple un entretien touchant 
U parait, le voila; lors tous trois en cadence. 
Vers lui nous avançons, faisant la révérence, 
Et cela par trois l'ois. Le saint homme chez lui. 
Lu silence, étonné, tous trois nous introduit. 
Là, jamais on n 'entend un seul mot inutile: 
Quel martyre pour moi d'être là si tranquille! 
Le druïde voyant en nous fair de ht faim, 
(Car nous n'avidïis mangé rien depuis le matin,) 
Nous lit incontinent préparer bonne chère. 
Pour lui, dit-on, il vit déjeune et de pr ière: 
Mais pour nous recevoir il lit un grand repas; 
Sur la table on comptait jusqu'à trois demi-plats. 
De peur qu'on ne passât outre la bienséance, 
Sans y penser, par fois, il prêchait pénitence. 
Au^si l'on ava.it nus, entre deux pots pleins d'eau, 
Un énorme bassin où gisait un pourceau, 
Qui fut occis, dit-on, dans sa troisième lune: 
C'était pour nous le plat de la bonne foi tune. 
Nous le mangeâmes tout, sans penser aux voisins, 
(Jui, pour ..e substanter, se léchaient les deux mains, 
Comme le bon peuple ours, dans la froide Norvège, 
Suce, pour se nourrir, ses pattes, sous la neige. 
Au sortir du festin, le druïde content, 
Nous mène promener dans un pré verdoyant. 
Nous voyons dans ce pré ce qu'on ne pourra croire, 
Un miracle inoui; car jamais dans l'histoire 
De semblable merveille il n'est lait mention; 
Nous voyons de nos yeux la moitié d'un mouton, (le) 
Qui, dansées lieux charmants, vivait de feuilles sèches, 
On d 'herbe, et s'abreuvait sur le bord des eaux fraîches; 
Oui vraiment, la moitié d'un mouton tout vivant. 
On ne m'en croirait pas, peut-être, à mon serment; 
Je dis vrai, néanmoins, car je. suis honnête homme, 
Et ne voudrais mentir, fut-ce pour une pomme, 
Notre druïde après, montant sur un radeau, 
Nous mena pronener, à la rame, sur l'eau. 
Là, depuis six mille ans, vivent dans des coquilles, 
Certains petits poissons réunis en familles: (1) 
Nous en prenons à l'aise avec de longs râteaux, 
Que les gens de l 'endroit emmanchent en ciseaux, 
Et crus, comme ils étaient, nous les mangeons par mille. 
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Peut-être péchions-m us; mais un peu plus tranquility 
Notre saint homme e n f i n oubliait ses sermon-;, 
Et nous laissait pgir comme nous l 'entendions. 
Nous restâmes encor deux jours chez ce bon père, 
Riant et badinant, malgré son air sévère. 
.l'y pense en larmoyant, et sens un grand regret 
D'avoir ri. badiné ce charmant Caraquet, 
Et son druïde aussi, qui nous rendit malades, 
Ne nous faisant manger que cochons et salades, (m) 
Pour épargner, dit-on, sa moitié de mouton, 
Qu'il ne voulait tu< r que dans l'autre saison. 

Excuse/ , s'il VOUS plaît, ma plaintive satire; 
Car sans mentir, je crois, on peut fort bien médire. 
Laissons notre druïde, avec sa gravit '•, 
El conservons toujours notre aimable gaité. 
Voila, mes bons amis, quel fut notre voyage; 
Si j'en iais un second, je me pendrai de ragCi 

N O T E S . 

fa) Carleton ou Tracadièche est au nord, dans le haut de u 
Baie des Chaleurs; Bonaventure est à environ douze lieues plus 
bas, du même côté; et Caraquet est au sud de la même baie, 
mais plus bas que Bonaventure, 

(l>) Entre Cascapébiac et le petit Bonaventure, d 'une place à 
l 'autre, il y a sept mortelles lieues^ toutes en bois, sans habitation, 
si on en excepte celle dont on va parler. 

(c) On trouve souvent, sur l es bords d e la mer, des bancs de 
pierres qui eut quelquefois p l u s d ' une lieue de longueur: ces pier­
res, rondes, quarrées, de toutes dimensions, et d ' une grosseur é-
norme, sont toutes couvertes d'une mousse imprégnée d'une es­
pèce d e glue formée par les herbes marines, et rien de plus diffi­
cile que d'y marc lier. 

(d ) Ceux qui out \ 03 âgé sur les bords de la mer comprendront 
aisément la justesse de ce vers: on s'imagine, ou plutôt, l'on se 
plait à croire que l 'habitation vers laquelle on tend, est toujours 
derrière la pointe que l'on voit devant soi; niais qu'on i>c trompe 
de f o i s 1 

(e) En 1815, il y avail quelques habitans qui s'étaient fait de 
petites cabannes, pour passer l'été, en attendant que leurs mai­
sons fussent achevées, pour l'automne suivant, Ainsi, le mot can­
nes, quoique peu riche, peut cependant passer, surtout dans cette 
( spèce de poésie, qui n'est point d'un style soutenu. 

(fi) Ou non finie. J'ai cru qu'on pouvait prendre infinie dans 
le même sens qu'inconnue, inouïe inapperçue; j ' espère du moins 
qu'on me passera de l'avoir fait en cet endroit. 

(g) M. L M , « quittait Bonaventure, sa première desserte, et 
Mr. 1) , venait le remplacer, 
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(h) Nous quittâmes notre goélette pour une berge. 
fi) C< u \ qui ont été à Caraquet. savent que lorsqu(on a le 

malheur d'y arriver seulement à d mi marée, il faut descendre 
près d (uno lieue, pour éviter les battures. 

(j) I/éloge bien mérité contenu dans cci dix vers: " il est 
dans ces quartiers, 8cc. fait voir, sans qu'il soit nécessaire de le 
dire, que le reste de la pièce i t un pur badinage. On ne pou­
vait l i r e plus gai, ni plus agré ible que L'estimable Monsieur dont 
il est, ici parlé: il nous . e u t avec un eccur ouvert, ravi et joyeux 
de voir des amis, d< » compatriotes, des compagnons dv tudcs , en­
fin. Nous resta r trois jours chez lui, it pendant tout ce tems, 
rien ne fut épargné pour nous recevoir, non seulement avec abon­
dance, mais encore avec foi Ire et la décence qui peut régner 
dans les maisons les | lu roi ; n u blés et les mieux assorties. 
fk) Mr* * * «'avait plusieurs moutons, en nombre impair, à 

ferme àmoitié; ce qui occas:o ma plusieurs bons-mots sur le mou­
ton don) il ne devait lui rev< nir que la moitié. 
fi) Les huîtres de Caraquet sont dans le confluent d'une pe-

tke rivière, à environ une. liquede la mer: il y en a plusieurs bat-
tares éloignées les unes des autres de quelques arpens. On les 
pèche à quatre ou cinq pieds d'eau, avec deux râteaux attaché* 
en ciseaux; en sorte qu'en ramenant h ideux extrémité^dSîu haut, 
on ramasse les huîtres entre les dents des râteaux, qui5ë joignent* 
On les vende, pour recueillir les bonnes, et l'on rejette les écaille* 
et (elles qui sont creuse-, sur la batture* Les pécheurs préten­
dent connaître par c v p é n e n e e que c'est sur res écailles que se 
forment les nouvelles [mitres, et que c'est parce moyen qu'on en­
tretient les battures. Ceux oui mangent des huit res fraîches ont 
le soin de leségouter; car beau qu'elb > renferment ayant bacreté, 
et même un peu de l'amertume de l'eau de la mer, leur donne un 
mauvais goût: ce n'< que deux ou trois jours après qu'elles sont 
prises, que cette eau prend un goût plus agréable. 

El p riant des lu i es% cela me duime occasion déparier d'un 
autre coquillage, qu'on nomme monde* On en trouve partout sur 
les bords de la mer. Ce coquillage est d'un bleu tirant sur ht 
noir, en dehors, et garni de p stites < otes, qui partent de la char­
nière, et vont se terminer n l'extrémité opposée: le dedans est 
d'un beau bleu, qui devient plus foi.cé, à mesure <jukil s'éloigne 
de la charnière. Il y a de ces moucles qui produisent jusqu'à 
douze et quinze perles, et même davant ige. Ces perles sont sans 
doute formée-, par la surabondance du vernis qui couvre la par» 
tic intérieure du coquillage, où on les v trouve fortement atta­
chées et comme rneavées, On peut croire qu'après un certain 
temps, elles s'en détachent, et s'unissent ensuite au corps de l'ani­
mal, sur lequel on les trouve indifféremment, comme sur l'inté­
rieur de la coquille. Ce norles, d'un lilas blanchi, et quelque-. 
1 ) Î foncé, sont d'une couleur assez vive., surtout les petites, qui 
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vont les plus rondes. Les plus petites sont de la grosseur d'ill ' 
tête d'épingle; les plus grosses, de lu grosseur d'un moyen pois, 
J'aj connu un vieil Allemand (jui en avait envoyé une quantité 
dans son pays. N o s orfèvres pourraient peut-être t n tirer un bon 
parti. De tous les coquillages de la Haie des Chaleurs, je ne 
connais que ces mondes qui produisent d e s perles, 

(m) .le le répète, en finissant, ceci n'a pas été écrit pour faire 
une satire: c'est un badinage qui peut être permis entre des amis 
qui sont sur le ton de ne point s'offenser des charades qu'ils peu-
< t ïit. faire tntr'eux. 

MA S A B E R D A C H E , N ° . IV. 

f Le /.- ï .'.aire de la Saberdache prie Mr. Xlm A un de faire remarquer ù tes lectem •, 

ijUe 1rs noms propres LIGNHIIY, CHAUSSEOROS, l'ecrtwnl ainsi ; et uon pat comme 
ili unit imprimés à la page 193, du Au. Ill de la Saberdache, tavuir, Liguerief, 
Clusxcgros. \ 

1° . COKHESPON DANCE INEDITE. 

Lellre d'un Lieutenant du régiment de Watteville à un Capitaine 
des Volïfgeurs Canadiens, en réponse ù la sienne du 16 Mai 1814, 

Kingston, 23 Mai 181 1. 

( # ) J'ai reçu birr , mon excellent ami, vos deux épîtres du 16, 
votre billet doux du 10, les gazettes, &C. & C &C« Qu'il est doux 
d'être reconnaissant! 

Prise d'Oswego,— Le 2, (Mai,) entre (> et 7 heures du soir, le 
colonel entre chez moi, demande à me parler seul, me serre la 
main, et un? dit, en tressaillant de joie: " Nous sommes enfin nom­
més pour une expedi t ion ,"—" T a n t mieux; il yn est t e m s / ' — 
S i E< ri\ e/ donc," 

J'écris alors, mon cher V : mon cœur palpitait et condui­
sait, pour ainsi dire, ma plume en cadence. J e n'écrivis jamais 
ni plus vite, ni plus correctement, L'ordre se donne: " Le 
colonel FISCHER, l'adjudant MERMET , le chirurgien MILLET, et 
six compagnies (chaque compagnie forte de soixante-et-quinze 
bayonnettes,) s'embarqueront demain, en ordre de man lie léger: 
il est inutile de recommander lu bon ordre à des hommes qui ont 
juré d'être fidèles au gouvernement qu'ils servent, et d'observer 
s i - , has: l 'honneur et l 'obéissance sont les guides du soldat," 

On s'embarque le 3, sous les ordres du colonel Fischer, 
450 hommes de Wattevi l le; 500, compris officiers et sous-officiers. 

50 do. de Glengary; 58, compris do. do, 
2* do. d'Artillerie; 33, compris do. do, 

400 Royal marines, étaient déjà à bord de l'escadre,—Grand to­
tal, \m. 
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Le soir, à î) heures, je m'embarque, avec le colonel Fischer, à 
bord du Prince ti gent. D E BERSY, D E BERSY, fils, I ) . L API ERRE 

et V. MAY, nos grenadiers et 50 chasseurs étaient sur le mémo 
vaisseau* D E COURTEN, le reste dés chasseurs et la compagnie 
HARTING , sur la Princess Charlotte. F* ZEHENOKR et sa compa­
g n i e , sur le Wolfe. ('. ZEHI ?DI n et sa ci mpagnie, sur le Royal 
Geotge. STEIGEH et sa compagnie, à bord du Moi ru et du Met" 
ville, ixe. &c. 

Le 1, à •!• heures du matin, le Prince Regent tonne; on fait 
voile. L e soir, entre H et i) heures, on jette l'ancre à l'Est des 
Iles aux Canards. 

Le 5 , à ~ heures après minuit, on fait voile de nouveau. A 8 
heures, on découvre Oswego. Calme à 9 heures: à M), un petit 
vent; à 1 1 , calme; à 1 1 ' ; , léger veut du nord- l'ennemi tire ses 
canons d'alarme. A midi et demi, nous jt ttons l'ancre à un mille 
11 demi du fort, (pie le Princ • il til alue am ritot de six boulets 
perdus. On examine le fort et la position de l'ennemi. On donne 
l'ordre de débarqw r. Les brigs et schooners s'avancent sous le 
fort: de part et d ' au t re , l'artillerie joue sans succès. Le fort no 
parait avoir (pie trois canons en batterie: les Américains s'avan­
cent sur leurs glacis et sur le r ivage:—contre-marche, filant sur 
uu seul rang. Tout est prêt; ou est dans les chaloupes, il est 
3 heures;—vent léger du sud: on suspend le débarquement* Les 
brigs et les schooners s'éloignent du rivage. A 5 heures, calme et 
chaleur, ciel nébuleux. Les troupes quittent les chaloupes, et 
remontent à bord des vaisseaux. 

A (î heures, nousdinons: bruit confus; des cris, des coups de 
sifflet, mille god-dam: .ill hands; all royal marines upon dak: 
g....m! all foreigners below; g....m! oui and run: he quick, be 
quick! A 8 heures, l'ouragan s'appaise: ^ Very well wee:." L e 
vent est nord-ouest: on s'éloiffne des côtes ennemies» On croise 
jusqu'à 1 heures du matin (!•: (i. Le vent est sud-e : ; isqu'à (J: 
il est Esta 1 0 : on rejette l 'ancre devant Oswego, a 11. 

L a Princess Charlotte, le Wolfe et le Royal George canonnent le 
fort. On donne l 'ordre de débarquer. L'ennemi met deux ca­
nons de plus en batterie. L e f e u est des plus v i f s . On nous en­
tasse dans les chaloupes. Les 5 0 hommes des Glengary et la 
moitié de nos chasseurs sont sur un bateau-plat à 21 rames.— 
L e colonel Fischer, Menuet , De Bersy et ses grenadiers, et le» 
chasseurs sous V. May, sont sur la chaloupe canonnière, la Clé* 
opâtre: (quel présage! je pensais a la bataille d'Actium.) Le 
détachement de l'artillerie et n o s compagnies de fusiliers, sous 
les ordres du major i); Courten, sont en réserve, derrière les 
gros vaisseaux. On rame: 3 0 0 mari/us. sous les ordres du lieu* 
tenant-colonel MALCOLM, s'avancent avec nous. Les brigs et les 
schooners couvrent notre débarquement. Nous touchons a u ri­
vage. L 'ennemi nous couronne de sa mitraille et d'un plomp 
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meurtrier: non* y répondons parle triple cri de la victoire:—• 
*• M i »sîeurs, donnons l'exemple:" on débarque* Notre Herctde 
t a dans l'eau jusqu'au cou. Les oreilles de M» rmet lui serveur, 
de nageoires. On arrive sur la plage: on se secoue: on se forme: 
*• les gibernes sont pleines clean: qu'importe? nous avons clew 
bavonnettes.'1 

Les Royal mannes se forment a 20 pas sur notre droite. Les 
Glengary s'étendent dans !• s bois, sur notre gauche. Le colonel 
Fischer commande: Forward, Le tambour bat: les deux colon» 
nés avancent au pas de charge. L 'ennemi formé sur les glacis 
du fort continue son feu: nous sommes au pied des glacis: l'en­
nemi se jette dans le fort: son feu redouble alors: nos tués et nos 
blessés tombent: nous continuons la charge: nous sommes sur le 
baut des glacis, L'ennemi fuit en désordre: nous le poursuivons 
à 80 ou 40 p a s de distance: il fuit t rop vite:* une décharge de 
mousqneterie aurait pu le décimer: nos fusils ne partent pas.— 
Les Royal marines sont dans le fort: le pavillon anglais remplace 
l'américain: la trompette sonne: on s'arrête I l est une heure 
( t six minutes: il était midi et 50 minute-, quand le colonel Fis­
cher commandait, Forward, 200 matelots armés de piques,! en­
trent dans la Ville-havtei nos quatre compagnies de réserve dé­
barquent, et vont occuper le fort. Les Royal marines nous joi­
gnent au sud du fort, où nous établissons notre b ivouac Tout 
est tranquille. Nos matelots traversent la rivière, passent à la 
Ville-basse: on enterre h s morts, parmi lesquels / a i compté, sur 
la gauche seule du glacis, un officier et 2;} soldats américains. Oft 
transporte les bles és (t les prisonniers «à bord des vaisseaux: on 
distribue aux troupes d'excellent biscuit* de la bonne eau-de-vie 
etdelabonm viande. Les munitions prises à Pei nemi se condui­
sent sur notre Hotte: tout est en mouvement dans le fort, dans lea 
deux villes, sur la rivière et dans la rade. 

L e général DRUMMOND,$ le commodore Sir J, L. Yi.o, | le 
député-adjudant-général HARVEY, ont suivi tous !> s mouvemens, 
ont montré du sang-froid, de la valeur, de l 'habileté; ils visitent 
notre bivouac; ils sourient et nous félicitent. 

Il es t .î heures; nous dinons sur la mousse du mois de Mai.— 
De Bersy écartèle deux cochons de lait: n o s chasseurs et le* 
Glengary nous apportent du fromage et des cigares. Nos gre­
nadiers nous ont trouvé du malaga et du madère: on boit (Luis un 
coco, ou dans le creux de sa main: quel plaisir! 0 t êtais-tu, Cril-
lon? on a vaincu, et on a bu sans toi, 

A î) heures, on met le feu aux chaloupes, aux magazins, aux 

* L'ennemi, m m m n n i l r p a r le colonel M l T C f l E M » , «t r e t i r a a u x C L û t c * , iif-» 
t a n t f * de douze mit loi tir l'embouchure d« la rivière Ocwego, 

i III étaient non» lr« ordres <ln capitaine M v i OASTIR, <2<; U marine, 
] Commandant e n chef de l'expédition, 
ï 11 c u u a m r . m l a i t la flottr. 
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munitions qu'on n e p e u t t r a n s p o r t e r . On respecte les p r o p r i é t é s 

d e s particuliers. A 2 h e u r e s a p r è s m i n u i t , on commence à s e 

rembarquer: on démantèle l e fort: on b r û l e l e s cazernes. A 4 
heures, tout esta bord; point d'égarés. L'escadre fait voile pour 
Kingston, o ù nous arrivons a 8 heures d u s o i r , l e même jour, (le 7.) 

Le 8 , à (> h e u r e > d u m a ; m , n o u s débarquons. J'ai vu, j ' a i ri: 
q u e diable est cela? T o u r ; ) •/. i i retournez: o ù d i a b l e e s t 1 é c h e l ­

l e ? o ù s o n t l e s distances? c o m m e n t s 'y connaître?* Al lons , tra­
vaillez: m e t t e z Ce p l a n a u n e t ; embellissez c e vilain m o r c e a u , et 

j e r a j e u n i i a i vos vieux c o u p l e t s . f 

Voila notre expédition: l'objet en a é t é rempli. L a d e si r u c ­

t i o n d u fort et des magazins; l e s munitions, les a g r è s s u r t o u t , 

q u ' o n a pris ou détruits, sont d e s pertes pour l'ennemi, e t n o u s 

assurent la supériorité p o u r cette campagne. 
P e r t e d e 1 e i n e mi: d e 7 0 à b 0 l u e s o u blessés; de 6 0 a 7 0 pri­

sonniers, 
Notre p e r t e : 2 0 tués et fiO blessési 
L'ami V. May a é t é blessé à m o r t , on débarquant. L e bravt 

capitaine LEDERGERW , a é t é blessé s u r le glacis: et malgré l a 

perte d'un doigt, et l a douleur aiguë que c a u s e u n e b l e s s u r e 

griève, il a continué la c h a r g e avec la compagnie. A u m o t 
i k Messieurs, d o n n o n s l'exemple," le h u n e De Bersy s'< >t préci­
p i t e le premier dans le l a c , p o u r g a g n e r le r i v a g e . C h a c u n :i 

r e m p l i s o n d e v o i r a v e c honneur, L a c o n d u i t e des officiers et 

d e s s o l d a t s d u 2 d b a t t a l i o n Royal mariflCS est a u - d e s s u s d e t o u t 

éloge, L e mérite d u g é n é r a l Drummond, d u c o m m o d o r e Yeo, 
r t du colonel Harvey n e p e u t p a s s e peindre, Q u e l a c c o r d ! quel 
sang-froid! quelle a s s u r a n c e ! Aussi quel ordre parmi les troupes! 
Miel s u c c è s ! 

L e fort d'Oswego est. é l e v é ; r i e n ne le domine: s o n élévation 
a u nord e t à l ' o u e s t , est de 5 0 à (J0 pieds au-dessus d u l a c et de 
Ja rivière,} et au s u d e t à l 'est , d e 2 0 à 25 pieds au-dessus î l e s g l a ­

c i s , i l é t a i t d é f e n d u par 1 0 0 h o m m e s d e s m e i l l e u r e s t r o u p e s de 

l'ennemi, et 2 0 0 à 8 0 0 m i l i c i e n s ; 5 p i è c e s montées; des m u n i t i o n s 

« u a b o n d a n c e , & c . & C . c \ c . 

C e n'était qu ' un coup de m a i n , m o n ( h e r Y , m a i s il a bien 
r é u s s i . Quel b e a u v a i s s e a u que l e Prince llegent! Laissons-la 
les c a n o n s e t l e u r t i n t a m a r r e : 4 2 officiers d a n s u n e cabine,—as­
s i s à l e u r a i s e , u n i s e n t r ' e u x : gazouillant u n p a t o i s franc-anglo-
italique, (car t o u s ces officiers de m a r i n e ont fail le t o u r d u mon­
de:) et comme on ment; et c o m m e on é c o u t e ; et comme on chan-

* Toutes r r« exclamation*, tou(p<i cp« n u r M i n n e . ^écrivain les (Vil an su je t tVon 
|»!hh tin f o r t « t de* environ*, qo 'il h t r * c c « la p l u m e , et qu'il » f i e i m p u n i M e dt 
(o i r e gr.-ivpr pour I» lituliothtijur Canadienne, comme o n l'aurait i l e* i ié . 

t \ a«t en v o i r »'il viennent, Jean : ces couplets lont « i icorn à r a j e u n i r . 

f O^w^go, ou Cliouojj'jcu. C e t t e r i v i ù r t n ' * s t connut * p m ^ n t «jne loui la nar? 
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t e ; et comme on boil ! M Gentlemen, a tons/: colonel Fischer anâ 
the Wàtteville regimefth—Colotiel Malcolm, and the 2d Royal ma 
ri nés.—Our SUCCeSS.—Genetwl Dninimond.—Sir tZ L* Yeo?—Jxc. 
&c, &c. 

Los lieutenants LAWRIË et HEWETT, des Royal marines, sont 
aussi aimables qu'intrépides. 

L i s e / T Art Indéfinissable, 
Nos blessés sont a merveille: l'excellent Millet triomphe. 
Anecdotes,—Le caporal MAI \ K . \ D MAYER, de la compagnie des 

grenadiers^ blessé à la tète et au travers du ventre, rit déjà, et ne 
parle que de se venger. C'est un homme de (i pieds 2 pouces. 
( 1 était dans la charge, à la d r o i t e de la première subdivision. Il 
reçoit une forte contusion à la tète î son feutré tombe: " J e ne 
me baisserai pas pour le ramasser; les misérables croiraient que 
j e les salue: ce sont eux qui doivent s'incliner." Un second coup 
l'atteint au ventre: " Us me forcent de m'asseoir," dit-il: il tombé 
et s'écrie: 4 4 La victoire e s t à nous; je meurs content." Notre 
brave- homme vit heureusement 1 Ucore: notre Fscidape le croit 
sauvé* 

JOSEPH [MHOFI*, chasseur, a une jambe fracturée. Son ami, 
qui le voit tomber, s'écrie: k > Ah! mon cher ami}" et s 'arrête:— 
" Montre que tu es le mien." lui dit [mhoff; 4 4 ne t'arrête pas, et 
m* viens me donner tes secours qu'après l'assaut." 

Trois sergens, ( W U R D I G , HIRCHER et ScftWAL,) ont eu leur 
tems de service expiré, le 1er, Mai. Ils pouvaient ne plus ser 
v i r : je leur demandai leur avis: k* 11 suffit que le régiment aille 
aU feu, pour que nous le suivions," me répond chacun d 'eux. Ils 
sont venus et se sont distingués. 

CD 

Au rembarquement des troupes, à Oswego, quelqu'un dit: 
4 4 Où, diable, allons-nous à présent?"—"A Sackett," répondent 
plusieurs voix. 

4 4 L<> tems est bien couvert ," disait un soldat, au bivouac, de­
vant Oswego. 4 4 C'est Cependant le seul beau jour que nous ay­
ons eu en Amérique," répond MORAN , (un Français de nation, 
excellent soldat:) " espérons que ce ne sera pas le dernier ." 

Je suis bien minutieux, bien confus, bien prolixe; mais c'est 
vous qui l'ordonnez, mon cher V . Que pensez-vous, à p ré ­
sent de l'ordre-général?f Je crois le lieutenant-général Dmm-
mond incapable de masquer la vérité; et s'il a été laconique, cY 
qu 'un chef doit l'être. 

Un héros qui peint les combat 
Ne dit que la vérité pure. 
Des grands mots la vaine parure 

* Cette pièce <prn p u b l i c o dans u n d o s numéros P t i ivAnt i . 

t On trouvera a l'appendice du *<l \<>i. de Jamtt* Military Occurrences, les rap­
ports anglais et américains, concernant !u ptise d'Oswego; ill soul numérotés, 2 0 , 
21, 28 £ 5 et 24. 
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Peut-elle plaire à des s o l d a t s ? 

Le tard est pour eux sans appas : 
l is aiment la simple nature. 
L'honneur ce mot est de leur goût : 
Ce mot seid abat les murailles, 
Ce mot scad ffagne les batailles; 
Ce mot seul dit tout et lait tout. 

Ali! coquin! voila mon idee, direz-vous. J 'aime à vous voler; 

c 'est un malheur d'être riche* 
Lt et; docteur T ! écrivez-lui donc, qu'il m'écrive. C e 

Gascon du Nouveau Monde, ce medécin-chirurgien-apothicaire 
se sert sans doute de mes lettres pour luire s e s petits paquets, sans 
se donner la peine d e les lire. A-t-il la lièvre/—Non.—Qu'a-t-il 
donc?—Mens ><i'ia in corporc sano.—Pourquoi donc ne répond-il 
pas à ma lettre du 3 Avril? 

Ma famille maigrit a Kingston, mais ne veut pas me laisser. 
Vos sentimens pour V. May ont fait couler sur mes minces 

paupières deux larmes 1 ûen chaudes. AdieuI Embrassez pour 
moi vos amis, et croyez-moi, le Vôtre. 

UN WATTEVILLE. 

P . S.—Le brave capitaine Mulcaster est hors de danger . 
2 ° . ANECDOTE CANADIENNE. 

La Métempsycose.—Mr. . J . . . 1 » , de son vivant, marchand à St. 
Dén i ' , était aussi spirituel qu'il était mal soigné dans ses habits. 
1! dinait, un jour , chez le seigneur de St. Charles, Mr. J n. 
La conversation, tomba sur la métempsycose. Mr. .1 n crut 
l'occasion bonne pour donner une petite leçon à son hôte; voici 
comme il s'y prit: (notez d'avance que Mr. J . . .b était juif.) " J e 
veux," lui dit-il, quand je mourrai, que mon âme passe dans le 
corps d 'un cochon, et que cet animal appartienne à un Juif." La 
raillerie passait les bornes, il faut en convenir; aussi, M. J . . .b , 
preste à répondre, lui réparti t : " O h ! cela ne se peut, Mr. J . „ -
,..n; car suivant la doctrine de la métempsicose, il Tant toujours, 
à la mort, que l'âme passe dans un corps afferent de celui que 
l'on avait auparavant." 

3 ° . EXTRAITS. 

Chêne d'une dimension extraordinaire.—Il existe dans le dépar­
tement des Vosges, arrondissement de Neufchateau, au lieu dit h* 
Quart de réserve de St. Ouen, un chêne énorme, appelle Je Chêne 
des Partisans. Il a 17 pieds de diamètre à 5 p i e d s d e terre. J ) e 

la base à la première branche, il y a 18 pieds: cette branche a l 
pieds de tour sur 30 pieds de largeur. Au-dessus; sortent; du 
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corps do l'arbre d< ux fortes branches latérales? l'une, divergeant 
vers le nord , JI au moins 1 \ pieds de tour, :i sa naissance; tendis 
q u e l'autre, portée vers le sud, présente un diamètre do 5 p ieds S 
pouces. Plus haut, s'élèvent ensuite, presque droites, d e u x au t r e s 
branches à-peu-près d'égale gross air. [/arbre n'a pas moins d e 
66 pieds de hauteur,—Bibl Pfw$. Econom. (ht. 182â.* 

Sycomore cxtrawdinaire.--Ux\ journal américain fait ment ion 
trun sycomore qui surpn >e, peut-être, en g randeur et en gros­
seur, tous les arbres des Etats-Unis. 11 Q 72 pieds de circonfé­
rence ; m a i s il < i creux, et l'intérieur, qui a 1 8 pieds de diamètre, 
n con tenu , dans cet espace, sept hommes à cheval, Cet é n o r m e 
végétal se trouve près du Le- Howell, dans la Caroline du sud. 
O n assure que cet arbre a offert un as-yle a plusieurs individu*,' 
pendant la révolut ion américaine. 

L A SIIt&NE D C L A C SUPERIEUR, 

L A S i rène est-elle un ê t re réel, ou un ê t re fabuleux et imagi­
na i re? U nous semble que pour répondre à cet te question avec 
justesse et exac t i tude , il faut distinguer, «à la maniè re des logici­
ens . Si pa r S i rène on entend, avec le vulgaire ignorant , un ani­
mal à tète et poitrine de femme, et tî queue de poisson, possédant, 
ou t r e la beau té et Ls grâces virginales, s inon la raison huma ine et 
le don parfait de la parole, du moins une voix capable d 'un chan t 
mélodieux et enchanteur, un tel être n'existe point , et n'a jamais 
exis té : si pa r Sirène on entend simplement un poisson à f o r m e 

h u m a i n e , ou a-peu-près, dans - a partie supérieure, sans que rien 
au t r e chose le r a p p r o c h e de l 'espèce humaine , ou le distingue des 
autres habi tans de l'abtnu : en un mol, ce que les natural is tes peu­
vent appellor, et appellent, par analogie, quoiqu'assez impropre­
ment, h o m m e ou femme de mer, I" nombre et le poids des témoi­
gnages, tant anciens que mode rne - , ne permettent pas de d o u t e r 
qu'un tel animal n'ait existé et n'existe encore dans l'océan, et 
m ê m e dans les mers méditerrannées. Ce qu'il y a donc de p l u s 
cu r i eux et de plus intéressai . t , dans l'exposé qui suit, ce n'est pas 
la preuve qu'il existe des an imaux m a r i n s de l 'espèce don t nous 
par lons , mais bien qu'il s'en trouve dans le Lac Supé r i eu r , c 'est-à-
d i r e , dans un amas d ' eau douce , t rès considérable, à la vérité* 

* C e t extrait nous r n r / p r l l o une a n e c d o t e qui n o n ? n paru avoir nu moin.o de I* 

v r a i s e m b l a n c e . L e Bis du m a r q u i s <|e M i v i i . n : , a y u m - n ^ u s c n t t n d u d i r e , qui 
commandait un c o r p s d'armée sous Louis XIII, roi de Prance, fut fuit ( h e v n l i e r 

d e Chêne, p o u r a v o i r gagné une bataille d'après un plan qu 'il a v a i t fait d a n s un 
chêne c r e u x . A v a n t l'exécution, le monarque Byani vu le p l a n , dk à Bon auteur, 
que s'il remportait la victoire d'après son p l a n , il ' c r a i t fait Chevalier d e Cl .ê ius , et 
• « r a i l le p r e m i e r q u i p o r t e r a i t | § IJUUJ de et by'iï ; ce q u i eut lieu.—£dù\ 
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... t!s sépare et éloigné de plush m - centaines de lieues, de la mer, 
qu'on avail regardée jusqu è ces derniers temps,a ce que nous croy­
ons, connue leur seul élément Le fait qu'on va lire n'a pas été 
raconté simplement, comme un bruit, o u une croyance populaire, 
passée de bouche en bouche, sans qu'on puisse remonter à sa 
source première; il a été attesté per un témoin oculaire et d igne 
de foi, sous serment prêté devant deux des juges de la cour du 
banc du roi pour le district de Montréal, les feux honorables P . 
L. PAN E T et J . OGDEN, le 18 Novembre 1 8 1 2 , En rapportant 
Ce témoignage, ou cette déposition, nous nous permettrons quel­
que changement quant à la form'.', mais le fond restera absolu­
ment le même, 

Le 3 Mai I T 8 2 , Mr. VENAKT S T . GERMAI^, (le témoin dont 
nous venons de parler,) marchand et voyageur, de Repentignyi 
revenant du Grand-Portage à Michilimakinac, arriva à l'extrémi-
té méridionale de VLle Pâté, où il s'arrêta, pom' passer la nuit.— 
Unpen avant le coucher du sol,ai, le tems étant clair et serein, 
Mr, Su Germain alla tendre ses filets, et il revint à s o n camp 
(connue s'< xpriment les voyageurs,) un peu après que le soleil se 
fût couché. En débarquant, s'étant tourné vers le lac, il upper­
cut dans l'< au. u un arpent, ou trois quarts d'arpent, du lavage Ou 
il était, un animal qui lui parut avoir la partie supérieure du corps, 
au-dessus de la ceinture, formée exactement comme dans l'espèce 
humaine, Il avait la moitié du corps hors de l'eau-, et la nouveau­
té' d'un spectacle si extraordinaire excita l'attention de Mr. St. 
Germain, et le porta à l'examim r avec soin. Le corps de l'ani­
mal lui parut de la grandeur de celui d ' u n enfant de sept à huit 
ans': il avait un bras élevé en l'air, et sa main lui parut composée 
de doigts absolument semblables à ceux, de l'homme, Tandis quo 
le bras droit était tenu dans une position élevée, le gauche était 
caché s o u . l'eau, en apparence appuyé sur la hanche. Mr. St., 
Germain put voir distinctement les lace el les traits de l'animal, 
lesquels ressemblaient exactement à ceux du visage humain; les 
yeux étaient extrêmement brillants; le nez petit, mais bien formé; 
la bouche et les oreilles également bien '< rmées, et proportion­
n é e s au reste de la figure; le tein noirâtre, assez semblable à ce­
lui d'un jeune nègre. Il ne put voir que l'animal eût des cheveux, 
niais à la place, il observa sur le haut de sa tête, une substance 
laineuse, d'un pouce de lone;, re si : iblant un peu à celle qui croit 
sur la têt'.- des nègres. L'animal regarda Mr. St. Germain en 
l'aee, d'un air <JUI indiquait la crainte accompagnée de la curiosi­
té. Mr. St. Germain, ainsi que trois autres hommes, qui étaient 
avec lui alors, et une vieille sauvagesse, à qui il avait donné pas­
sage dans son canot, curent le loisir.d'examiner attentivement cet 
animal, pendant l'espace de trois ou quatre minutes. 

Mr. St. Germain, qui aurait voulu le prendre, s'il avait été pos­
sible, alla chqrcher son fusil, qui était chargé alors, pou* tirer 
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dessus; mais la sauvag use, qui s'en opperçur, courut à lui, le p r i ï 
par ses habits, et empêcha, ; . T • j efforts violents, qu'il ne put 
tirer. Pendant qu'il c'ait ainsi occupe, l'animal passa sous l'eau, 
5,ans changer d'attitude, et disparut, pour ne plus se montrer. 

La femme se montra tout-à-fait indignée d e l'audace qu'avait 
eue Mr. St. (i* rmain de vouloir tirer sur ce qu'elle appel lait le 
; < Dieu des Maux a des Lacs," et se ri pandit (U invectives et en 
reproches amers, disant, enti antres choses, qu'ils allaient tous pé­
rir, pareeque le Dieu de- i'.mx allait clever une telle tempête, 
qu'ils seraient tous mis en pièces sur les rocher et ajoutant que* 
pour elle, elle allait se oustrairp au danger. Lu effet, elle monta 
aussitôt sur la côte, qui ( st très élevée en u t endroit. Mr . St. 
Germain, méprisant ses menaces, demeura tranquillement avec 
ses gens, là où ils avaient campé pour la nuit. Mais, entre 10 et 
I I heures du soir, ils furent réveillés par le roulis des vagues ac­
compagné d'un coup de vent si violent, qu'ils fuient obligés de 
tirer leur canot plus haut sur la grève, et d'aller se mettre ailleurs 
à l'abri de la tempête, qui dura trois jours de suite, sans diminuer 
de violence. 

il n'est pas nécessaire de dire que Mr . St. Germain ne parle 
de cette tempête, qui suivit h s menaces de la sauvagesse, (pie 
comme d'un événement singulier, sans lui attribuer d'autre cause 
que celle qui produit naturellement un tel effet; et qu'il ne prend 
pas pour cause ce qui n'est qu'un effet, ou un indice; ces sortes 
de poissons ayant coutume de s'approcher de la surface de l'eau, 
et de se montrer au-dessus, comme paraissent le prouver les me­
naces de la femme sauvage, à l'approche des tempêtes. 

D'après ce qu'avait pu apprendre Mr. St. Germain, c'est la 
croyance générale des sauvages qui habitent ou qui fréquentent les 
environs de l'île Pâté, que c?est la demeure du Dieu des Eaux et. 
des Lacs, qu'ils appelh nu dans leur langue, Manitou Niba Nabais, 
et il avait souvent entendu dire (pie cette croyance était particu­
lière aux sauvages appelles Saulteurs. Il avait appris de plus 
d'un autre voyageur, qu'un animal exactement semblable à celui 
dont il a donné la description, avait été vu par lui, en une autre 
occasion, comme il passait de l'île Pâté à \Ance du Tonnerre; et 
il pense que c'est l 'apparition fréquente de cet animal extraordi­
naire, en cet endroit, qui a dorme lieu à la croyance superstitieuse 
qu'ont les sauvages, que le Dieu des Eaux y a fixé .sa résidence. 

R E C E T T E S UTILES. 

Remède pour la gravelle. Autrefois, dit un correspondant du 
Political Examiner, la gravelle m'a fait souffrir beaucoup, et m'a 
wis deux lois en danger de mort . Jq rencontrai un monsieur 

file:///Ance


Eecett s Utiles. 

qui avait été afflige de la même maladie, el qui s'en était déli­
vré, (.-i» mettant dans son thé moitié sucre et moitié miel; J'es­
sayai le remède, et je le trou-,;:: efficace. Ayant passé dix m u 
san> me ressentir aucunement de la maladie, je crus pouvoir dis­
continuer de mettre du n.i I dans mon thé; mais au boutde trois, 
mois, j 'eus une violente rechute» J e repris aussitôt l 'usage de su­
crer nain thé avec du miel, l! y a de cela vingt-sept ans, et pen­
dant tout ce tems, je n'ai pas eu le moindre symptôme de la gra-
velle. J 'ai recommandé n i a recette a plusieurs d e n i e s connais­
sances, qui, comme moi, s'en .ont parfaitement bien trouvées. 

Moyen de corriger lebégaiement. Le bégaiement, dit un corres-
pondant du Vermont Chronicle, provient presque entièrement de 
ce qu'on s'efforce de parler lorsque les poumons sont en partie é-
puisés: et cela explique pourqm i l< \ personnes qui bégaient le 
plus en parlant, ne bégaient point c ! i < hantant. Lu i iqu'on chante, 
(Mi lève la tête; les poumons ont un libre j< u. et s,- tiennent suf­
fisamment remplis d'air. La d.i.i ult y ' dans les poumons, et 
non dans la langue, (jui ne peut riva articuler sans qu'un courant 
d'air suffisant ne passe par la bouche. L 'art peut aider, sans 
doute, dans les cas difficiles; mais généralement on se corrigera 
radicalement du défaut de b< r, en observant exactement les 
règles suivantes; 

I e . T e n e / vos poumops pleins par de fréquentes inhalations 
d'air. La difficulté con iste presque entièrement dans la tenta­
tive de parler, lorsque les poumons .sont e n partie épuisés. 

2 ° . Si la langue adhère trop fortem titau] fiais, mettez dessus 
une pièce de quinze sols, Lit) schelin, o u u n tr tt sols, selon (j i i ' i l 

sera nécessaire, pourqu£ l'articulation soit plusdi tincte. 
3 ° , Etant ainsi préparé, lisez une page do poj ie consistant en 

petits vers, ayant soin de respirer à la fin de chaque vers. 
Lu suivant ce plan, vous efîl ctuerez en peu de tems une cure ra­

dicale et permanente; Je ne sache pas que cette méthode ait ja­
mais manqué de réussir. Si j'en avais le n ms, j'exposerais plus 
au long le principe sur lequel sont fondées les règles ci-de .ssus; 

niais ce que j'ai communiqué est le résultat de mes propres obser­
vations, et j'aj appris que d 'autres employaient ce moyen de gué ­
rison. Je suis persuadé que ceux qui ont le défaut de bégayer 
mettront p romptement lin a l'embarras et à la fatigue qu'il occa­
sionne quelquefois. 

Manière de conserver les peaux et diverses parties des animaux, 
des oiseaux et des insectes. L e procédé consiste d imbiber cou» 
plêtement les objets d'histoire naturelle, ou seulement leurs par­
ties internes, après les avoir nétoyées et épongées, avec une solu­
tion formée d 'une cuillerée à bouche de sublimé corrosif, dans 
une pinte de rhum, ou autre liqueur ulcolioliquu à 32 degrés, 
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b i e n writes ensemble et décantés à l ' a i r , au bout de dix heures.— 
11 est i m p o r t a n t de bien éponger t o n t e s l e s parties susceptibles de 
laisser écouler quelque liquide, q u i p o u r r a i t g â t e r l e s pièces ù 
conserver. L e s plumes d e s oiseaux, s a l i e s par du sang et de la 
t e r r e , d o i v e n t ê t r e l a v é e s avec s o i n , et essuyé* 3 fréquemnu ut, pen­
dant qu'elles sèchent, afin d'éviter qu'elles se collent h > u n e s a u x 

a u t r e s . Enfin, dans toutes les parties charnues, ill',.ut l 'aire l e 

plus possible d'injections avec la liqueur préparée; et d a n s les 
p a r t i e s c r e u s e s , i n t r o d u i r e d u c o t o n imprégné de la m ê m e , s o l u t i ­

o n mercuriclle. (Technical Repository, Avril 1824 .J 

Moyen de ditruirejes punaises. O n fait bouillir d u l'eau dans 
u n v a s e d o n t le b e c en c o u d e c y g n e , prend naissance au-dessus 
de l a surface de l ' e a u , comme certaines de nos bouilloires. Lors* 
que Peau est en ebullition, on dirige le jet d e vapeur qui s'échappe 
p a r le t u y a u , s u r l e s i n s e c t e s , o u l e u r s eeufs, q u i sont détruits à 
l ' i n s t a n t . (London Journal <>j'Aris, Juillet \b:>\.) 

' Recette pour mettre 1rs toils des maisons, AV. à l'épreuve de l'eau 
cl duftu. Fr-, m / , une mesure d,- sable fin, deux mesures de cen­
dre de bois passée au crible, et trois mesures de c h a u x é t e i n t e ; d é ­

l a v e / le t o u t avec de l'huile; e t e n d u i s e / v o t r e c o u v e r t u r e , a v e c 

vu p i n c e a u ordinaire, d e deux couches d e c e m é l a n g e , la première 
m i n c e , la s< coude é p a i >se, J ai peinturé s u r d e s planches, dit l ' a u ­

t e u r d e c e t t e r e c e t t e , a v e c c e mélange, et il y a d h e r e si fortement, 
qu ' i l r é s i s t e à u n o u t i l d e 1er. S i o n l'applique s u r le b a r d e a u , a 

u n e certaine é p a i s s e u r , il l e mettra à 1 épreuve d u feu . . l e n e m e 

suis s e r v i , ajoute-t-il, que d ' u n e p a r t i e l l e m o n mélangé; il y a e u 

d e l ' e a u s u r le r e s t e , pendant quelque t e m s , sans q u ' i l e n ai; péné­
t r é u n e goutte dans l a s u b s t a n c e , qui est devenue aussi d u r e que 
la pu n e . 

Comment on favorise la croissajice des fini!s. On p e u t r e g a r d e r 

c o n n u e certain que, p e u r que l es arbres a f i n i t croissent a v e c ra­
pidité, il faut <pie leurs t i g e s s o i e n t lavées; c a r plusieurs expéri­
ences récentes ont prouvé qu'en réunissant t o u s l e s ingrédiens q u i 

concourent à la végétation d ' u n arbre c o u v e r t d e mousse e t d e 

b o u e , l e s racinces, la tiffe, l e s branches et les feuilles, i! n e c r o î t r a 
7 / C" ' ' 

p a s m o i t i é a u s s i v i t e e n b o i s et e n f r u i t , qu'un autre d o n t la t i g e 

géra propre. I l e s t évident que le p r e m i e r n e r e c e v r a p a s d e la 
p l u i e u n a l i m e n t convenable; c a r s e s r a c i n e s boueuses retiendront 
plus l o n g temps l'humidité que s ' i l é t a i t n e t . L a moussé e t l a 

boue absorb< ront l e s parties l es plus délicates d " la rosée, e t p r o ­

d u i r o n t l'effi t d ' u n écran, en p r i v a n t l'arbre d e la portion d ' a i r o u 

d e s o l e i l d o n t il a besoin. 
Une brosse forte ordinaire, e t d e l ' e a u c l a i r e suffisent pourné-

toyer le-, tiges. 11 l i e u observer seulement d e n e p o i n t e n d o m m a ­

g e r l'écorce. (Manuel d'Economie) 
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EPIGRAM.MES CANADIENNES 

LE CONFESSEUR ET LE r r . 'MTFNT: 

Quelle propension domine en vous, mon frère? 
Etes-vous irascible, oisif, concupissant? 
Ou seriez-vous glouton, détracteur, arrogant? 
Dites Ja vérité J e suis maçon, mon père. 

IX QUIPROQUO. 

U N médecin soignant certain paralytique. 
Double remède il lui lai sa.... 
Quel quiproquo tragi-comique!... 

Le malade en emplâtre appliqua l'émétique. 
Et de* mouches la poudic en prise il aval.1., 

L'ENFANT INTE'RESSE'. 

Enfant, j ' eus de l'attrait pour les bit ns de la ter re ; 
J e m'en souviens encore, et ne l'oublirai pas: 
ï)ans mes rêves souvent, fortune imaginaire! 
Je trouvais des trésors de marbres quel beau tas! 

U : S D i r i ' . / l t E N T S DON'S. 

Quand des dons différents en la ci éation 
A chacun se lit ie partage, 
L 'homme peur lot eut la raison.... 
L'homme?...ici va me dire un sair< : 
Qu'eut donc la femme, s'il vous plaît?..* 
.La femme eut pour lot la caquet. 

i.E VOYAGEUR RASSURE*. 

Quand le vent irrité souille avec tant de force, 
Nui - ce canot léger, frêle tissu d'écorce, 
Vous nous risquez.... Non dit Salkon, point de dangei 

Comme un poisson j e sais nager. 

TRADUCTION,. 

Certiceo Crassns veliitnr dàm lentreper amnem, 
Et vends valid is- eJragitantur aquee: 

JSxçlfinwns pavidus, mergemur, 6 portitor, inquit*,. 
Non metuu, ille ait, ut salmo natare queo, 

1 \ MA< HOUIE D'ANE. 

Pierrot grignottant son fromage, 
Dit que comme Samson il en tu« un millier: 
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1 )'.M cord; BUS i fait-il usa ïe 
I)es armes de ce fier «nici rii r. T 

TRADUCTION 

Ut Samson jactas te occidere milita, Man e, 
Vermibus ut pli ans caseus esca tibi est: 

Millia, M m c r , necas equidem Samsonis et an 
Ipsismet, preedam dim hat mala tetiU l>. 

METEMVSYCOSIS* 

Ex aum vitulum jactas te, Cotta,fuisse\ 
Rectè; aurum tantùm nunc tibi, Cotta, dees/, 

EFFECTUA TONITllU. 

Càm tonitru resonat, cellam subit illico Paulus 
Non Jugit à tonit'ni, sedpetit ille cadmiu 

VARIE'TE'S. 

Momies, fyc.— M. PASSALACQUA est un des premiers qui, avec 
l'autorisation du pacha d'Egypte, aient entrepris, i! y a v :x ans, 
de faire des découvertes dans les ruines de fhèbes. Plusieurs 
mois d'un travail infructueux et de dépenses énormes ne l'ont 
point rebuté, el sn patience a été « la (in récompensée. Dans 
plusieurs années de recherches, il est parvenu à découvrir plusi­
eurs sépultures échappées, il y a trois mille ans, à la fureur des 
barbares. Parmi le^ nombreuses curiosités qui ornent sa précis 
m i s e collection, on distingue principalement tous les objets d'une 
chambre funéraire, destinée a un hiérophante. Le tout y a été 
trouvé intact, et les ornemens qui décoraient la momie-ne peuvent 
laisser de doute sur le caractère sacré du défunt. Deux modèles 
de barques, construites précisément connue HE'TIODOTE les a dé­
crites, étaient aux deux côtés du cercueil, et les personnages en 
bois, qui montent le.̂  embarcations, sont occupés a accomplir les 
sacrifices funéraires que prescrivait le rite égyptien. Rien de plus 
curieux que ces deux morceaux d'antiquités, les seuls qui aient 
paru jusqu'à ce jour , et (jui, par leur construction, confirment 
pleinement ce que les anciens historiens racontent de la naviga­
tion du Nil, sous les Pharaons. 

Sur une autre momie bien plus précieuse, dont il reste un bras 
cpii, maigre l'époque reculée où il a été privé de la vie, conserve 
encore un reste de grâce et de beauté, M. Passalacqua a trouve, 
et offre à l'admiration du public, un superbe collier, composé d'or 
et de pierres précieuses gravées, représentant une grande partie 
des divinités adorées par les anciens Egyptiens; le «ni du travail 
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est" admirable, et digne de nos meilleurs artistes. Une mult i tude 
(Vautres parures des beautés des siècles les plus reculés, des b i ­
j o u x précieux en or et en pierres lines, tels que divinités, scara­
bées, amulettes, bagues, anneaux, boucles d'oreilles, pierres gra­
vées, miroirs, etc., ont été recueillis par M. Passalacqua, et frap-
p< ; ; ;. yeux d'étonnement. mais ce qu'il a de plus extraordinaire 
dans sa précieuse et rare collection, c 'est un rassemblement^ in-
c< nnu jusqu'à ce jour, d'instrumens chirurgicaux, de preparat ions 
médicales et chimiques, de palettes de peintres, d'instrumens ara­
toires, d'armes, de linge tissu en lin aussi fin que nos plus lines 
t o i l e s , d habillemens, de chaussures, enfin de tous les objets né­
cessaires la v i e . établis a confectionnés (Uns un rare di gré de 
perfection, et conservés depuis si long-temps, «ans une trop sensi­
ble altération; monument (jui prouve à quel haut degré de c iv i l -
cation les anciens Egyptiens étaient parvenus. 

Anciennes Statues, Sr.—I.e. 21 Juillet a été un j our de joie pour 
les antiquaires et. les savans de Brescia, et d'intérêt pour les autres 
habitans de cette ville. Ou voyait, de tems immémorial, sur une 
colline voisine, une grande colonne de marbre, qui, suivant la tra­
dition, appartenait à un temple d'Hercule, qu'il y avait eu, anci­
ennement dans l'endroit. D puis deux ans, les magistrats avaient, 
fait faire (huis l'endroit de grandes excavations, dont le résultat a 
prouvé que la tradition était bien-fondée. De tems en t e ins ou 
découvrait d'anciens monumens d'architecture e: des inscriptions 
(jui démontraient qu'il y avait eu dans ce lieu un édifice considé­
rable. Enfin l'on a découvert LES fond,liions d'un temple im­
mense, avec des entrées dan ; divers passages couverts. Ou l ésa 
examinées, et le jour mentionné ci-dessus, les ouvriers ont trouvé, 
dans l'un de ce., passages, un nombre de niches murées. On les 
a ouvertes, et l'on a trouvé, dans l 'une d'elles, une statut- ( >los-
sale de la Victoire, de bronî . <t d'un travail admirable; dans 
une autre, six grands bustes, dont l'un représente FAUSTINE , é-
pouse de MARC-AURELLE , et un pectoral richement orné; duns 
une troisième et une quatrième, la statue richement tlorée, de 
quatre j i iedset demi de hauteur, d'un roi captif, e1 un TIRAS colos­
sal. Toutes ces antiques sont <: bronze, et d'un travail exquis, 
Les veux du Roi et de la Victoire .ont d'onyz. Ges Btatues sont 
parfaitement conservées, et d'après la situation où elles ont été 
trouvées, il paraît qu'elles avaient été cachée- 11 murées pour sû­
re té ; car les bras et les AILES de la Victoire avalent été ôtés, et 
placés à ses pieds. On a aussi trouvé dans l?édifice plusieurs in­
scriptions, dont l'une mentionne la Brixia Romana. 

he Cœur.—Le célèbre chirurgien français, M. LARREY , a ))ré-
senté, dernièrement, a L'Académie de Médecine de Paris, Le cœur 
d'un homme qui, dans \v,\ moment d 'aliénation causée par lé char 
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V grin, s'est poignardé avec une lime d'horloger. Apres avoir pé­
nétré a plusieurs pouces île profondeur, linstrument se rompit 

h au niveau de la peau. Le malheureux fut porté à un hôpital, où 
; i! fui décidé qu'on ne pouvait point t. nter d'opération. Jl vécut 
%t vingt ft un jours, ^ans souffrir de grandes douleurs, et sans éprou-
H ver de difficulté fl changer de position. A l'ouverture du corps, 
| on lut surpris de voir que la lune n'avait pas percé seulement le 

péricarde, <t tue* des enveloppes du cœur, mais qu'elle était en­
core entrée dans l'organe jusqu'à trois pouces de la pointe, et 
qu'elle avait passé obliquement de la gauche à la droite, et de la 
partie inférieure à la supérieure, traversant la cavité gauche, la 
membrane mitoyenne i t la cavité droite. 

! 

t 
I t 

1 ; 

Durai! iiigi'nieux*-— Mr. JAMES MILLER, de la presse lithogra­
phique de Glasgow, a écrit l'Oraison dominicale, le Symbole des 
Apôtres, l e s Pseaumes 133e. et 134e., les 6e. 7e. et 8e, Comman-
demens, 11 ies noms des douze Apôtres, à la plume, et sans abbre­
viation, dans LUI espace de la grandeur d'une pièce de douze sous. 

I Traduction projettée du Talmud,—Un journal mensuel, qui se 
publie à Varsovie, sous le tare de Dziennik Warszawshi, donne 
une nouvelle très-împortantë; c'est l'annonce d 'une traduction 
française du Talmud de Babylone, que vn entreprendre une socié­
té d e sa vans israélites e t chrétiens d e la Pologne. Les traducteurs 
auront soin de collationner le Talmud de Babylone avec celui de 
Jérusalem, et avec les autres livres religieux des Juifs de la disper­
sion* Us rétabliront tous les passages qu'une censure méticuleuse 
avait supprimés, et ajouteront à leur travail, d e s notes et des com­
mentaires. Ce seta la première traduction que l'on ait faite du 
Talmi l'un des monumens le plus curieux d e l'esprit humain: 
le Talmud n'avait encore été traduit en aucune langée, pas memo 
en latin» 

Pîiares,—Nous apprenons, disent les rédacteurs de Gazette 
d " Québec, que la Maison de la Trinité s'est occupée dernière­
ment du s e in d'obtenir des rensei,^nemena sur les moyens d'amé-

«— • 

liorer la navigation du fleuve, au-dessous de Québec, et qu'elle 
s'i A décidée à ériger un phare, sur les principes d'Ain; A M ) , de 80 
pieds d e hauteur, sur la partie la plus méridionale du Cap d ' s 

Monts-pelés, ou Pointe des Monts, vis-à-visdu Cap Chat. Cette 
{•ointe s'étend l'espace d'environ cinq milles, depuis son extrémi-
t occidentale jusqu'au côté occidental de la Baie de la Trinité. 
La lento rne doit être placée à environ le tiers de la distance de 
le pointe, à l'est, sur una eminence qui s'apperçoit distinctement 
a plus de douze lieues. L'exécution de ce projet sera du plu* 
grand avantage pour la navigation de cette partie du fleuve. 

N o u s sommes encore informés que d'après les renseigneuiejj} 
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h • plus exacts sur ta même objet, la même M.tison de la T r in i t é 
bVst décidée à ériger un autre phare* non sur l'eau, comme il pa­
rait qu'elle se l'était proposé d'abord, mais v t i r la terre ferme.— 
Au moyeu de c< phare, les vaisseaux qui remontent et qui gagnent 
la bouée noire de St« lloch, avant la n u i t , pourront en sûreté s'en­
gager elans la Traverse ; et après qu'ils uuropt passé la h nterne, 
elle sera pour eux un guide sûr, au s#i haut que l'extrémité occi­
dentale (le l'Ile aux ('«rues. Les avantages seraient les mêmes 
pour les vaisseaux qui descendent; mais il> ne se borneraient pas 
à la navigation de nuit; ce servirait encore de point de vue 
ou de reconnaissance pendant 'e jour , étant un objet fixe qui, avec 
un autre placé sur la live méridionale, serait de la plus grande 
utilité pour faciliter la navigation de la ^Traverse; avantage qu'on 
ne peut guère obtenir autrement^ attendu qi\e le p i l i e r du sud 
n'est pas dans une situation assez i U vée. 

Il v a longtems que le besoin de phares «à l'entrée du fleuve St. 
Laurent est reconnu; et l'amiral LAKE, ainsi que d 'autres officiels 
de la marine royale, ont donné là-dessus leur opinion au Bureau 
de la Trinité, et ont fortement recommandé d'en ériger aux deux 
points susmentionnés. 

Kingston érigé en évéché,—Nous lisons ce qui suit dans un jour­
nal de Par is du 2 7 A o û t : — " Dès 1805, il avait été envoyé un 
mémoire à Home pour solliciter l'érection d 'un siège episcopal 
dans le Haut-Canada. Cette demande était motivée par l'im­
mense étendue du diocèse de Québec, et par l'augmentation de la 
population dans le Haut'Canada, qui tonne aujourd'hui une4pro­
vince séparée, et qui compte neuf districts, où il se forme toms les 
jours de; nouveaux étabUssemens par les émigrations d 'Lurope. 
Il y est arrivé, entr'autres, un assez, graml nombre de catholiques, 
la plupart Irlandais. M. l'évêque de Québec y envoyait des mis­
sionnaires, et, en 181$, le pape, par un bref du 22 Janvier , don­
na un titre dîévêque à M. ALEX A NOUÉ M U J>OXI:I.E, prêtre écos­
sais et grand-vicaire de M. l'évêque de (Québec pour le 1 Iaut-Ca-
nada. M . Màcaonell fut sacré le 31 Décembre 1820, sous le ti­
t re d'évêque de Rhésihe, et gouvernait les catholiques de ce pays 
comme sinTragant et auxiliaire de lévêque (L; Québec . 

" Mais l'éîoiffnement des lieux et l 'augmentation du nombre 
des catholiques ont décidé l'érection d'un nouveau siège en t i t re: 
une. bulle a été donnée à ce» sujet pur le pape régnant, et M. M a c -
doïiell est entré eu possession de son siège. 1 Le gouvernement 
anglais a* favorisé cette mesure: il témoigne au prélat beaucoup 
de bienveillance et d'estime, et lui a assuré un traitement conve­
nable. M. Macdonèll est en effet très-propre, par sa piété et ses 
talens, à consolider cette église naissante. Il résidera à K ing , ton , 
et c'est là le ti tre de sou évéché, (Jleg{jopgJi$.J II y a déjà quel­
ques autres villes oui paraissent devoir s'accroître rapidement— 

« L A * • 
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On s'occupe de bâtir d e s églises, et on attend l'arrivé ' de nou­
veaux missionnaires pour défricher ce vaste champ. 

u L'almanach de Québec pour 1825, ne c o m p t a i t ques< p t mis-
lionnaires d a n s le Haut-Canada; c e s m i s s i o n n a i r e s s o n t M M * 
FRASER, JEAN MACDONELL, HARAN, O'MEARA, A. MACDONELL, 

MARCHAND et CREVII R, qui résident à Kingston, à P e n h , «à llich-
mond, à S t . - A n d r e , :i St.-Raphaèl, n Sandwich et a Maiden.— 
Dernièrement un coadjuteur a été nommé pour le n o u v e a u s i è g e 

d e Kingston; c'est M . T H O M A S W E L D , r i c h e et p e u x ecclésiasti­
que anglais, qui était à P a r i s , il y a qu< Iques a n n é e s , et dont n o u s 

avons e u quelquefois o c c a s i o n de p a r l e r . Il était retourné eu 
Angleterre, après a v o i r r e ç u les o r d r e s , et s'v rendait u t i l e d a n s 

l'exercice d u m i n i s t è r e . 11 a e t e n o m m é évec j i i e d'Amyclée, et 
.•acre le (i A o û t derni< r , p a r M. le v i c a i r e apostolique d e Londres. 

" S o u zèle et s a p i e t é le mettront d'autant plus e n état d'être 
utile au d i o c è s e d e Kingston, qu'il y j o i n t les plus heureuses qua-
l i t e s e t l'avantage d ' u n e g r a n d e fortune. 11 est p r o b a b l e cpie le 
d i s t r i c t d u n o r d - o u e s t dépendra désormais de K i n g s t o n ; o n a v a i t 

aussi é t a b l i un évêque auxiliaire p o u r c e t t e p a r t i e ; c'est M. JOSEPH 

NORBERT PROVENCHER, s a c r é é v ê q u e de Jujiopolis, le \2 Mai 
\ï22. En 1825 , il n ' a v a i t a v e c lui q u e d e u x missionnaires." 

M. Weld, ù c e (p i e i i o u ^ croyons, est allié à plusieurs familles 
des plus illustres d'Angleteire, ainsi qu'à c e l l e d e Glengary e u 

Ecosse, Veuf depuis 1815, il a une fille unique, qui est mariée 
.i u n fils de lord CLIFFORD. Il est probable qu'il n 'ai r i v e r a past 
dans c e p a y s a v a n t l'été prochain,—Gazette de Québec* 

Manufacture, (de Chapeaux de paille.) — Une n o m m é e BE'LAN-

GER, d e m e u r a n t d a n s le fauxbourg S t . Roch, fait maintenant d e s 

( 7iapeaux de paille pour l e s d a m e >, qui approchent b e a u c o u p , ( s ' i l s 

n'égalent pas,) e u b o u t é et e n b e a u t é , ceux qui n o u s s o n t impor­
tés d'Europe. Elle les v e n d u n e piastre et d e m i e , deux p i a s t r e s 

et deux piastres et d e m i e . Ceux d'Europe c o n t e n t cinq, six et 
sept p i a s t r e s , e t quelquefois plus. Elle p e u t encore a m é l i o r e r sa 
manufacture. C e l a p e u t p a r a î t r e , «à la première vue, indifférent 
à savoir, m a i s m u s m o n t r e a v e c quelle facilité les m a n u f a c t u r e s 

pourraient s'établir dans le pay-, et combien o n y p o u r r a i t f a i r e 

de choses, qui occuperaient l e s personnes, surtout les femmes, 
pendant l ' h i v e r , e t feraient g a g n e r la vie à d e pauvres g e n s . — [ L $ 
Canadien, 10 Mai 1 8 0 7 . ] 

A l'Exhibition d'Agriculture qui a e u l i e u à Québec, le 5 du 
m o i s d e r n i e r , les prix suivants ont été a d j u g é s , p o u r les m e i l l e u r s 

chapeaux de p a i l l e , s a v o i r ; a mademoiselle ÀNATHALIE MAR­

COTTE, du Cap-Santé, (> p ias t re - ; a m a d a m e JUAN P E P I N , de 
Charlesbourg, 1; e t à m a d a m e ETIENNE AUDY , d u m ê m e l i e u , 3, 

Les « ' r a t i f i c a t i o n s s u i v a n t e s o n t aussi été accordées, savoir; à 
mademoiselle FRANÇOISE BLANCHIT, de St.-Pierre de la Riviere 
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du Sud, pour un superbe chapeau de pnille, à la façon de ceux 
dr Livourne, 1<> piastres; à madame JOSEPH SANSFAÇON , de St,-
Ambroise, pour un chapeau de paille, 2 piastres. 

La Gazette de Québec contient n ce sujet le paragraphe suivant: 
i% L'exhibition de chapeaux de paille laits dans le pays n'a pas 

été considérable. Le premier chapeau de l imine, à l'imitation de 
ceux de Livourne, a été produit par mademoiselle BLANCTIET, de 
S t . - P i e r r e , Rivière du Sud. Il était tait de paille de mil, et était 
parfait en tout, excepté le lisse et la couleur, qui seront acquis a-
vec un peu d'expérience. Il y avait un ou deux chapeaux de 
femme laits à la manière ordinaire, d 'une qualité peu inférieure à 
celle des meilleurs chapeaux importés*" 

Ecole de Droit.—Nous extrayons ce qui suit d 'un écrit inséré 
dans la Gazette de Québec du 10 Octobre dernier. 

Mr. l'Editeur—Si jamais les étudians en loi ont du se féliciter, 
c'est assurément dans une occasion où l'un des membres les plus 
distingués du barreau s'offre à les guider dans le dédale de la 
procédure, Vous voyez par les résolutions ci-jointes, que M . 
î > f. . \Mo\Dox T , poussé par le désir de travailler à l'avancement 
d'une profession dont il est un des plus beaux ornemens, veut, 
bien faire le sacrifice noble et gratuit de ses veilles, à une ent re­
prise aussi louable et aussi avantageuse. 

Le Jeudi , 12 Octobre, les étudians en loi étant assemblés, et 
ayant été informés que L. Plamoudon, ecuyer, était disposé à leur 
donner des lectures sur la pratique de la loi, il a été résolu: 

Q u e L. Plamoudon, ecuyer, ayant manifesté la disposition gé­
néreuse de donner des lectures sur la pratiqué de la loi, mérite en 
cela les remercimens les plus vils de la part de cette assemblée. 

Q u e vu l'éminence reconnue de ce savant, jurisconsulte, les é tu­
dians en droit ont lieu d 'a t tendre les résultats les plus flatteurs, 
tant pour leur avantage particulier que pour celui de la profession 
en général . 

Que les étudians en loi accepteront avec exultation une olT're 
qui les liera à une reconnaissance éternelle envers le savant avo­
cat, qui aura bien voulu leur applanir les difficultés d 'une carrière 
toujours épineuse dans *es commencement. 

A N E C D O T E S . 

Un cardinal se plaignait au pape LE'ON X , que MirnF.L-Âx> 
ttE l'avait peint en enfer, dans son tableau du jugement dernier ; 
" Si Michel-Ange," lui dit le pape, " vous avait mis en purga­
toire, j e pourrais vous en t irer: niai* s'il VOUS a mis en enfer, mofl. 
pouvoir ne ë'étvnd pas là." 
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Prni .iiTi: i l , roid'E pagne, avait envoyé ù ELISABETH, remr? 

d 'Angleterre, un inev- ". • ;•!•!,i count: 
Té veto ne pergds belto dtjendere Bdgas) 
( p u r D r u m s n i ; //;,' nunc resti/uantUr < • Ortèt) 
( l u e pater évertit jaL<o f < > cond&e cella : 

llrlligio Papcc J'ac restiinulur ad lingUi m* 
Elisabeth indignée, repondit sur le champ: 

Adgreecas* bone remuent mandata katendi . 

Quel'gouvernementI I) . Francisco de VELASCO ayant présenté 
nu placet au r»i d'Espagne, PHILIPPE V, ne i eçutde lui aucune ré­
ponse: il en présenta uu a itre au cardinal PoRTQCARREBp,et ne fut 
point écouté: il s'adr.ei ;a au président du conseil de Castille, et ce 
ministre lui dit qu'il ne pouvait rien; enfin au duc d'HARcouivr, 
ambassiàdeur de Loi :s X I V , qui refusa de'se» mêler de son af­
faire. Quel gouvernement! s'écria Vélasco* Un roi qui nç parle 
pas! un cardinal qui n'écoute pas! un président de Camille qui 
ne p( u: pas! et un ambassadeur de France qui ne'veul [.as! 

Un seigneur 1res emprunteur et très connu pour oe jamais ren­
dre, alla trouver, un jour, b* fameux Samuel BERNARD, qu'il ne 
connaissait que de vue. Après lés premières civilités, i! lui dit : 
C i ,1c vai> vous c h a î n e r , je m appelle le marquis du # , ,̂ je ne vous 
connais point, i l je viens vous emprunter cinq cent-; louis.—Je 
vais vous étonner bien davantage, monsieur, répondit le banquier, 
je vous connais, et je vais vous les prêter." 

Laconisme. I n capucin tourmautait son général pour en ob­
tenir la permission d'aller à Rome* Excédé de ses sollicitations, 
le général expédia enfin cette autorisation si désirée, dans une 
missiu- qui ne contenait (pie cette seule lettre /', Laquelle en latin 
veut dire va* 

Cette réponse est concise: o< Ile qui suit l'est encore plus* 
Un capucin l i en t une lettre adressée au père A' , capucin 

indigne* Les religieux de cet ordre prenaient ce tit ri", mais ils 
n'aimai* nt point, à ce qu'il paraît, qu'on le leur donnât. Quoi-
que fort modeste, le père N m: fut pas content de la lettre, et 
la renvoya, en ajoutant un ace. ni sur IV du mot indique: au moy-
en de quoi, celui qui l'avait écrite fut instruit que le bon père était 
indigne* 

Le père FAURE, qui avait été cordelier, avant d'être nommé 
évèijiie d 'Amiens, en I (>.>;{, prêchait la passion dans l'église de St-
Germain l'Auxerrois. La reine, qui voule.it l'entendre, arriva 
lorsque le sermon était commencé. En la voyant entrer et p ren­
dre place, il lui adressa ce vers de ['Enéide: 

Injandum, Il< g h... jiîbes renovare dàlorem : 
# „ , O 7 . / " " ' V V V\*9 C Ht . 

puis i ayant saluée, il recommença bon discours, Cette saillie lut 
alors tort goûtée. 
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inecaote% 

Ta poule gfâsÈèn Louis XIV d o n n a u n e pension a l'abbé Potj-
* r.. (jui s'était fait la réputation de grand prédicateur. Quand 
l'abbé eut sa pension, il ne s'occupa plus que de la manger. Le 
roi, surpris de ne p l u s « ntendre parler de l'oral ir, d e m a n d a de 
ses nouvelles, 4 4

 S i r e , " lui répondit-on, " quand la poule est gras­
se, t lie n e c h a n t e plus." 

Un conteur impitoyable t e n a i t e n tete-d-tète un homme qu'il 
connaissait fort p e u . Celui-ci, fatigué d'une conversation dans la-
quelle il n'avait pu placer un mot du s i e n , le quitta brusquement* 
Le narrateur, un p e u confus, m a i s encore p l u s indigné, se r e ­

t o u r n e vers u n j e u n e a v o c a t qui se trouvait assis près de lui, c i qui 
a v a i t p a r u l'écouter, " Je croyais," lui dit-il; '* cjue M, X é -

tait un h o m m e d'esprit, m a i s je me s u i s b i e n trompé; il ne sait 
p a s seulement o u v r i r la b o u c h e . — " rard< nnez-moi," répondit le 
jeune h o m m e ; " j e l'ai vu bailler p l u s de six fois en vous écou­

tant." 

Video meliord probojùc, uetefiorâ $eqiloi\\— 
Un médecin de la faculté de Paris présidait a une thèse contre, 
le tabac. Un des argumentâtes s 'appérçut qu'il en pn nait beau­
coup lui-même, tandis qu'il appuyait les raisons du soutenant con­
tre cet usage. " M o n s i e u r , " lui dit-il, " voudriez*VOUS bien met­
t re votre nez d'accord avec votre bouche." 

Cn père écrivait à son fils, écolier à Pluloùej et comme il se dé­
fiait de -ou assiduité aux exercices de l'université, il mit sur l'a­
dresse, Filio meo studenti Patavii, eut studendi causa misso* 4 4 A 
mon fils, étudiant à l ' adoue, ou du moins envoyé à Padoue pour 
y étudier." 

Le célèbre DUVAL , bibliothécaire de l 'empereur FRANÇOIS , r é ­
pondait souvent aux questions qu'on lui faisait: " J e n'en sais 
rien." Un ignorant lui dit un jour . " L ' e m p e r e u r vous paie pour 
le savoir ."—L'empereur" répliqua Duval, 4 4 me paie poui ce que 
j e sais; s'il me payait pour ce que j ' ignore , tous les trésors de 

l 'empire ne suffiraient pas." 

I \u marchand fort à son aise ayant acquis un beau jardin, fit gra­
ver ces mots sur la porte: " Ge jardin sera pour celui qui pourra 
prouver qu'il est véritablement content." S ' y promenant un jour , 
il vit entrer un inconnu (jui bavant salué, lui demanda où était le 
maître. " C ' e s t moi," di t le marchand, " q u e désirez-VOUS de 
moi.'' P rendre possession de ce ja rd in ," répondit l ' inconnu; 4 4 car 
personne n'est plus content et plus heureux que moi. " M o n ­
sieur," répliqua le propriétaire, 4 4 vous ê t e s dans l 'erreur; si vous 
étiez pleinement satisfait, vou* ne désireriez pas encore la po*sefc-

jjion de ipon ia rd in / ' 



MU) ta Mineive, 

Un perruquier de Marseille se met en tête de jouer la comédie! 
il débute; on le siflie impitoyablement. " Messieurs" dit-il, 
Vec !<• plus grand sang-froid, Hhier, je vous accommodais; au* 

jourd'hui) je vous incommode; demain, j e vous raccommoderai." 
Il tint parole. 

La minerve. 
VERS le commencement du mois derni< r, a paru lo Prospectifs 

a u n journal qui doit avoir le titre ci-dessus, Ce prospectus est 
écrit d'un style qui fait honneur à son auteur; aussi l'attribu-t-
on à un jeune mou lieur qui a déjà fait preuve de talens peu com­
muns. Nous en extrayons ce qui suit : 

" Un des plus célèbres écrivains du dernier siècle a prétendu 
que les sciences et les arts n'étaient pas favorables à la cause des 
mœurs, et que l 'éducation était inutile et menu* dangereuse aux: 
peuples. Si ce paradoxe était vrai, si une société humaine privée 
du flambeau des sciences pouvait être plus parfaite que Celles (jui 
marcheraient à leur lumière, ce ne serait que chez un peuple en­
core à demi-barbare, qu'un sage législateur aurait prémuni contre 
une vaine curiosité) en lui créant des habitudes simples, en lui in­
spirant de l'aversion pour le luxe, et du goût pour les paisibles 
travaux de l'agriculture. Mais lorsque le luxe et la corruption se 
sont perpétués à travers les siècles; lorsque la plupart des gouver­
nements, accoutumés à se faire obéir sans contrôle, mettent à pro­
fit le-, vices 11 les préjugés, pour conserver une prépondérance que 
le génie des temps veut leur arracher, ce n'est qu'au moyen des 
sciences et d e s arts que l'individu peut reconquérir ses droits sin 
les masses qu'arme encore contre lui la force des habitudes." 

" Les Canadiens imitant l 'antique loyauté de leurs pères, et vi­
vant dans une paisible enfance, n'ont eu guère , besoin d 'éducation, 
ou plutôt n'en ont pu faire usage, tant que des obstacles physiques 
isolant toutes les parties de 1 i province, en faisaient autant de pe­
tites sociétés étrangères les unes aux autres. I -è; que leurs rela­
tions intérieures se sont aggrandies, ils ont acquis des traits plus 
uniformes, un caractère j )! t is frappant, t t leurs facultés générales 
se sont développées davantage. ( ' e t alors seulement (ju'ils ont 
compris ce que c'était que la chose publique, et senti qu'il appar­
tenait à l'éducation de lier toutes ce parties, et de les intéresse! 
a la cause commune. Au>si a-t-on vu, depuis quelques années, 
s'élever un grand nombre d'établissemens destinés ;ï l 'instruction 
de la jeunesse; mais comme on ne connaît bien la nécessité des 
connaissances qu'à mesure qu'elles se répandent, il reste à ce su­
jet beaucoup à désirer. Puisse notre journal contribuer à rem­
plir les vœux de nos compatr iotes!" 


